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CANTATE PREMIERE. 

L A L Y R E 

D’ANACRÉON. 

Y r a n n i b enfant de 
Vénus , \ 

Je fuis las de porter tes chaîi 
nés : . . ,• ' * 

Sur tes plaifirs 3 ni fur tes peines, t 
Ma lire déformais ne s’exercera plus, 

**3fô+ ' • • 

Le feu qui de hifbh cœur s’empare, 
M’infpire de nouveaux concerts, 

Aij 
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CANTATES. 

Quand je devrois , nouvel Icare , 

De ma chute orgueilleufe étonner l’univers » 
Je veux fur les pas de Pindare 
M’élever jufques dans les airs. 

Que l’airain rélbnne 
v,. . . Jufqu’aux fombres bords : 

Que Pluton s’étonne 
D’ouir chez les morts 
La voix de Bellone. 

4X25X4 „ . .. 

Héros glorieux 

_ Pap qtji la Phrygie . - - » ^ - 
* • ' Fut môme rougie 

Du faqg de les Dieux ; 

Au Tons héroïques 
Que je vais former , 

’ Vos froides reliques' J i. 
Vont fe ranimer. 

AJ45CMJ, 

Infenfé , je m’abufe, & ma lire immobile,’ 
torique je veux chanter les héros & les rois * 
Comme un inftrument inutile , 
Neréfonne plus fous mes doigts: 

Mais lorfqu’aflis au pied d’un hêtre , 

Je prends un chalumeau champêtre , 
J’entraîne les monts & les bois, 
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CANTATE Si 


Les jeunes Driadës* 

£es moites Nayades , 

Les folles Ménades , 
Viennent dans nos champs 
D’un pied qui devance 
Les ailes des vents , 
Marquer la cadence 
De mes nouveaux chants j 
Et nul ne m’écoute* 

Que l’amour vainqueur 
• Ne s’ouvre une route 
De l’oreille au cœur. 

*$ 353 * 


tu triomphes , Dieu d’Amathonte $ 
Amour , ton pouvoir me furmonte > 
Rien ne fauroit m’en garantir. 

Je te rends mon luth & mon ame : 
L’un eft fait pour chanter ta flâtne , 
L’autre eft faite pour la fentir. 

Laiflons aux Athlètes 
Le Ion des trompettes J 
Celui des mufettes 
Plaît feul aux amours. 


Soupirons encore nos peines , 
Rien n’en fauroit rompre le cours. 

Aiij 



f CANTATES?. 

Jeune Iris , je reprens tes chaînes 
Et je les reprens pour toujours. 

LailTons aux Athlètes 
Le Ion des trompettes $ 
Celui des mufettes 
Plaît feul aux amours. 


CANTATE II. 

L’ A M O U R 

T • 

PRISONNIER DE LA BEAUTÉ. 


J) Ans un féjour comblé des faveurs du Zé- 
; .. phire , 

Où ta Beauté tient fon empire, 

Les Nymphes qui fuivent Ces pas , 

Sur des tapis de fleurs, aux bords d‘une fontaine , 
Célébroient par ces chants la gloire de leur reine 
Et le pouvoir de leurs appas. 

vv 


Ui 


Eft-R line pl^s grande gloire 
Que de triompher en tous lieux 
Ou chaque regard de nos yeux 
l alluré d’une vi&oire ? 
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CANTATES. ? 

3La nature a donné les aîles aux oifeaux , («) 

La vitelfe^aux chevreuils, & la corne aux tau- 
. reaux. •*' • : 

Elle a voulu pour leur dé£enfé • . ‘ >• ' 
Armer d’un pied nerveüxle courtier indomté , 
Le lion de courage , & T homme 3e prudence , 
Et réferver pour nous le don de la beauté, 

_ ■ 

Hflr-il une plus grande gloire 
Qpe de triompher en tous lieux, 
Où-chaque regard de nos yeux 
Eft afluré d’une viétoire ? 

Tandis que les oifeaux interrompent leurs 
chants 

Pour Ch ouir de plus touchans , 

Voici le tendre Amour qu’avec des fleurs nou- 
v elfes 

Les gavantes fceurs d’Apollon (b ) 

Ont enchaîné dans leur vallon , 

Lorfqu’il vouloir s’armer contr’elles. 

Vengez l'univers , vengez-nous 
De l’ennemi qui nous tourmente } 1 
Vengez-nous , ô Beauté charmante ! 

Qui péüt l’enchàîner mieux que vous ? 

(4) Ode II. (*) Ode XXX. 

A mj 
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CANTATES. 


Brifez Ce s fléchés criminelles , 

Dont il peut encor nous fraper $ 

Et pour 1 empêcher d’échaper , 
Coupez-lui promptement les ailes. 

Vengez l’univers , vengez-nous 
De l’ennemi qui nous tourmente j 
Chargez d'une chaîne pelante 
Cet objet de notre courroux. 
Vengez-nous, 6 Beauté charmante ? 
Qui peut l’enchaîner mieux que vous ? 


Cependant Cypris allarmée. 

Voit trois fois le flambeau du jour 
Commencer & finir fa courfe accoutumée 
Et ne voit point venir l’amour : 

En cent lieux différensou fa douleur l’entraîne / 
les rofes naiffent de fes pleurs. 

Cerês . dans là recherche vaine, 

Se livra moins à fes douleurs. 


«32X+ • 

Qui voudra foulager ma peine > (a) 
En offrant 1 Amour à mes yeux? - * 
En vain je le cherche en tous lieux. 

Ah ! fi quelqu’un me le ramene, * 
Je veux que fur ma bouche il prenne 
Un prix qui charmeroit les Dieux» 

(*) I. Idyle de Mofchus, 
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CANTATES. f 

Et quand même il voudroit des dons plus pré-* 
deux , 

Je ne ferai point inhumaine 
A l’heureux habitant de la terre ou des deux 
Qui voudra foulager ma peine , 

En offrant l’Amour à mes yeux. 

4*28X4 

Où vas- tu, charmante Déeffe? 

Ne cherche pas fi loin cet aimable vainqueur ; 

Il n’eft point de mortel , ( * ) qui fier de ta pro- 
méfié , 

Ne te le montre dans fon cœur. 

4*38X4 

Tes yeux , au travers de leurs larmes , 
Brillent de plus de feux que le flambeau du 

j° ur > . . ; • ; 

Et dans tous les climats où paroîtront tes char- 
mes , 

Tu feras triompher l’Amour. 

4*384 

Où vas-tu , charmante Déefife ? 

Ne cherche pas fi loin, cet aimable vainqueur * 
11 n’eft point de mortel, qui fier de ta promefle , 
Ne te le montre dans fon cœur* 

4*28*4 


( 4 ) Cavalier matin* 
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CANTATE S. 

Venus , fans arrêter ni Tes pas ni fes larmes 
Arrive au féjour enchanté 
Où l’Amour , fans flambeau, fans carquois & 
fans armes , 

Porte les fers de la Beauté. 

D’abord qu’il apperçoit fa mere : 
Retournez , dit-il , à Cithere $ 

L’empire de tout l’univers 
Ne me plaît pas tant que mes fers. 

Quand on s'eft fait une habitude 
De fervir un objet charmant , 

On fe palTe mal aifément 
D’une rt chere fervitude. 

La liberté pour un amant - ' . T 

Devient un fupplice fi rude , 

Que fon unique inquiétude 
Efl de voir finir fon tourment. 
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CANTATE II I. 

L’AMOUR MOUILLÉ- 

T . A «mi: faifoit regnet le calme & le filence , 

Et j’attendois en paix le retour dufoieil 
Dans les bras du fommeil & de l’indifférence , 
Plus douce encor que le fommeil. 

Quel orage imprévu ! quels éclats de tonnerre 
Chaffent le fommeil de mes yeux ! 

Tous les élémens furieux 
Se déchaînent contre la terre : 

J’entens gronder les aquilons 5 
Les torrens tombent des montagnes , 

Et raviffentà nos campagnes 
L’efpoir dès naiffantes moiffons. 

A ce ravage affreux , qui me glaçoir de crainte f 
J'entendis mêler cette plainte : 

Ouvrez- moi j daignez fecourir 

XJn enfant égaré , fans guide & fans efcorte , 

Prêt d’expirer à votre porte 
Si vous tardez à me l'ouvrir. 

Quel feroit le monftre farouche . 
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* 

Dont cette douce voix n’eut amolli le fein ? 

*_ Audi tôt je fors de ma couche , 

Et cours , une lampe à la main , 

Ouvrir à cet enfant dont la plainte me touche. 

Des que je le voi , 

Ses aîles brillantes , 

Ses fléchés luifantes * 

Me glacent d’effroi. 

Mon cœur agité 
A beau fe contraindre , 

Je commence à craindre 
Pour ma liberté. 

Dès que je le voi , 

Ses aîles brillantes , 

Ses fléchés luifantes 
Me glacent d’effroi. 

De (on air toutefois la douceur me raffure $ 

Je me fens forcé de l’aimer. 

Près d’un feu que mon fouffle a foin de ranimer. 
Je preffe entre mes mains fa blonde chevelure. - 

Mais à peine le froid fait place à la chaleur : 
Voyons , dit-il , fi par malheur 
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Mon arc n’a point foufferc des fureurs de 

rage. 

Je reconnu? l'Amour à ce langage , 

Et plus encore au trait qu’il lança dans mon 
cœur. 

Jeunes cœurs qui craignez les chaînes 
pu perfide enfant de Cypris , 

Fermez votre oreille à fes cris 

Plus qu’aux chants trompeurs des Syrenes» 

A peine ce Dieu dans les âmes 
-S'eft introduit enfuppliant, 

Qu’il fait en vainqueur foudroyant, 

Y lancer des traits & des fiâmes. 

Jeunes cœurs qui craignez les chaînes 
Du perfide enfant de Cypris , 

Fermez votre oreille à (es cris 

Plus qu’aux chants trompeurs des Sytenes, 
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CANTATE IF. 

LA VIEILLESSE 

D’ANACRÉON- 

J Ris me reproche toujours (a) 

* Que le poids dés ans qui m'accable 
N’eil propre , ni pour les amours. 

Ni pour les plaifirs de la table. 

Sans m'arrêter à Ce s difcours , 

Je vole où le plaifir m’invite ; 

Et moins il m$ refte de jours , 

Et plus il faut que j’en profite. 

Ainfi , dans fa vieille failbn , 

Chantok le tendre Anacréon 
Couronné de rofes nouvelles , 

Et fur le myrte & le gazon , 

Entouré de pots & de belles. 

Avant que du jour. 

L’éclat m’abandonne , 

(») Ode XI, 
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Goûtons tour-à-tour 
les plaifirs que donne 
Le jus de, l’automne 
Verle par l'Amour* 

Nos pas du Cocite ( a ) 
S’approchent toujours ) 
Chacun de nos jours 
Nous y précipite : 

Un char fuit moins vite 
Que leur trifte cours. 

Avant que du jour 
L’éclat m’abandonne , • - 

Goûtons tour-à-tour 
Les plailirs que donne 
Le jus de l’automne . 
ô , ,Verfé . p ( ar Uamour. 


Il dit.* Et les Amours , les minières Gdeles 3 
Suivis des jeux & des plaifirs , 

Pour rafraîchir ion front font naître des zéphirs 
Par le battement de leurs aîles. 


*3$S$f 


L’Amour même quittant fon arc &'fotvflam- 
-beau , 

9 \ 

Avec une -douceur extrême 


(4) Ode IV. 
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16 CANTATES. 

Lui préfente d’un vin nouveau 
Que Bacchus a prefle lui-même. 

À peine a-t-il goûté cette aimable liqueur 
Qu’il s'écrie, agité d’une douce fureur : 

Amours emprefles à me plaire , ( a ) 
Donnez-moi la lyre d'Homere ; 

Je veux , je ^eux en retrancher 
La corde bruyante &jruerriere 
Qui pourroitvous effaroucher. 

' - 

Qu’Atis, la main eacorrougie ( b ) 

Du fang qu’il a verlé pour la mere des Dieux , 
Faflê retentir la Phrygie 
De fes hurle mens furieux : 

Pour moi , qu'une fureur barbare 

Ne fauroit jamais animer s 

Je veux que ma raifon s'égare , : 

A force de boire & d’aimer. 

?• ’ ,, . . «3S*f .. . i . . 

Amours empreffés à me plaire , - - 
Donnez-moi la lyre d’Homere 3 

- Je veux ^ je veux en retrancher ; 

La corde bruyante & guerriere 
Qui pouxrçit vous effaroucher, 

(«) OdeXLVIlI. (à) Ode XIII, - 

Eteignez 
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CANTATES. 

Eteignez la foif qui me brûle , ( a ) 

Sans craindre que cette liqueur 
D’Orefte , d’Ajax , ou d’Hercule 
M’inlpire 1* noire fureur. 

Amis , mut le fang que je verfe 
Coule d’un tonneau que je perce , 

Et vous n’avez à redouter 
Que de tomber à la renverfe. 

Si vous me voulez imiter. 

Amours empreffés à me plaire , 
Donnez-moi la lyre d’Homerei 
Je veux , je veux en retrancher 
La corde bruyante & guerriere 
Qui pourroit vous effaroucher. 

Ceft ainlî que dans fa vieilleffe 
Anacréon , jufquau trépas , 

Conferva toujours les appas 

De là plus brillante jeuneffe. ï 

Dans vos faveurs , dans vos mépris , ( b ) 
Belles , craignez de vous méprendre. 
Quelquefois les jeux & les ris 
Suivent plutôt des cheveux gris , > 

Qu'un amant plus jeune & moins tendre* 

(«) Ode XXXI. { b ) XLYII. 

Tmt r. ' 
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CANTATES. 


I* 



CANTATE y. 

<*) U A M O U R 

PIQUÉ PAR UNE ABEILLE. 


V Ous , qui de Flore & du Printems 
Elles le plus brillant ouvrage , 

Rofe , à vos charmes éclatans 
L Amour même doit Ton hommage*. 

Votre beauté fait le delir 

De tous les yeux qui vous regardent , 

Et l’on vous cherche avec plailîr 
Dans les épines qui vous gardent. 

■ «3SS* 

Vous , qui de Flore Sc du Printems : 

Elles le plus brillant ouvrage , 

1 Rofe, à vos charmes éclatans 
L’Amour même doit (on hommage*' 

♦*3SX« 

Ceftainfî qu’exprimant fes naiflàtjtes ardeujrs ; 
L’Amour dans fes jardins , délices de Cithere , 

<«) Ode* Y. fie LUI. ' ' 

.«• * , «* * * 1 
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C A N T À t E $. 

p'une rôfe nouvelle adriiiroit les couleufs , 
Et benifloic le fer , qui du fang de fa merè 
Fit naître la reine des fleurs* 

Plus il la voit , plus il s’enflâtne 
Pour cette fille des æéphirs 5 
Et l’empire abfolu quelle prend, fur fon anie , 
L’emporte jufqu’à ces defirs. 

Que ne fuis-je l’amant de Flore , (a) 
Pour vous careffer pïus fouvent ! 

' Que ne fuis-je cet heureux vent 
Dont les baifers vous font éclore , 

Ou ces pleurs que la tendre aurore 
Répand fur vous en Ce levant ! 


«SS** 

Que n’ai-je la douceur extrême 
De vous défendre avec mes traits ! 
Ou d’être cette épine même , 

* . "Qui jaloufe de vos attraits »... 

‘ Empêche tout ce qui vous aime 
De vous approcher de trop près. 


En achevant ces mots , d’une courfè rapide 
Il vole ou fon defir le guide. 

Mais quel fpedacle affreux pour les yeux d’un 

1 . jurant « ' , , *»«r- j- :t »•, « , y 

U) ode XX. 

B ij 
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*° CANTATE S. 

Dans le fein de fa belle il découvre une abeille , 
Qui fur cette couche vermeille 
Croyoit dormir tranquillement. 

Qiioi ! dit-il animé d'une prompte colere , 
Petit ferpent aile , que fais- tu dans ma cour ? 

Qui te rend allez téméraire - Jtk 
Pour te failïr d un prix réfervé pour l’Amour ? 

Sur un rival qui nous ofFenfe , 

Lançons nos traits , portons nos coups 5 
Montrons-Iui que l’Amour jaloux 
Se plaît autant a la vengeance , 

Que les autres Dieux en courroux. 

L’abeille , fans refpeft pour le Dieu de cithere , 
Par un coup d’aiguillon répond à fes mépris. 

Et 1 Amour pénétré d’une douleur amere , 

Va chercher du fecours dans les bras de Ca mere. 
Mais à peine elle apprend le fujet de fes cris , 
Que fa bouche , après un fouris . 

A mille doux bailèrs joint cet avis lîncere s 

W 

Si les plus légères douleurs 
Sont pour toi des m«yix G terribles, 
Combien doivent être fenfîbles ; 

Lçs coups dorit tu blelTes les coeurs ? 
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CANTATES. 

Quand on court après les délices 
Sans écouter que fes defirs , 

On trouve fouvent des fupplices 
Où l’on croit trouver des plaifirs. 


CANTATE VI. \ 

W LE S OiN G E 

D’ANACRÉON- 

C} Hez le Dieu des feftins , une riante troupe. 
De naiflantes Vénus , de nouveaux Adonis, 
Buvoient enfemble à pleine coupe 
L’allegrefle & le vin fi fortement unis. 
I/aimable Anacréon avoir orné fa tête 
Des plus brillantes fleurs qu’enfantent les zé- 
phirs j 

Et fon luth, par ces chants confacrés aux plaifirs 
Faifoit & les honneurs & l’ame de la fête. 

r -«32X* 

Verfez , amis , verfèz toujours ( b ) 

Cette liqueur enchanterefle : 

Quand je bois avec la jeunefle , 
le fens renaître mes beaux jours. 

4SSSX4 * 

(a) Ode VI. (t) OdcUY. # . 
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Qu’on ne me parle plus de guerre $ ( « ) 
11 vaut mieux , le verre à la main , 

Etre terrafiés par le vin , 

Que fi Mars nous jettoit par terre. 

' ■ • 

Verfez, amis, verfez toujours 
Certe liqueur enthanterefle ; 

Quand je b^fcavec la jeun elfe , 

3e fens renaift mes beaux jours. 




Que vos beaux jours , jeune Climene, (b) 
Ne vous fafient point une peine 
De voir mes cheveux hlancs auprès de vos 
appas. 

Quand vous cueillez des fleurs nouvellement 
éclofes , 

, Hé quoi ! ne vous plaifez-vous pas 
De mêler les ljs & les rofes ? 


-H'? 

Verfez , amis , verfez toujours . „ 

Cette liqueur enchanterefle ; 

Quand je bois avec la jeunefle , 

Je fens renaître mes beaux jours. . 


En achevant ces chants , qu’ Apollon même ad- 


mire 


U) Ode XXVI. ft) Ode XXXVI. 
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CANTATES. x j 

Un effet enchanteur de l’amour & du vin , 

5 empare du chantre divin , 

Et Tendort auprès de fa lyre. 

Cornus refpeéhnt fon fommeil , 
Conduit en d’autres lieux le relie de la trouve , ’ 
De peur que de leurs mains ne tom^e quelqu® 

Dont le bruit hâte lôn réveil. 

Mais a peine un longe agréable 
Des plaiiirs les plus doux lui permet de jouir, 
Qu une hirondelle impitoyable , 

Par Ion chant indilcret les fait évanouir. 

Que ne puis-je , dit -il, malheureufe hiron- 
delle , (a) 

Contre ta langue criminelle 
Renouveller , dans mon courroux , 

Et la fureur de ton époux 
Et le malheur de Philomele ! 

S**gSt . ^ 

Amour , rends-moi le doux rfienlbnge 
Que m’a fait perdre mon réveil ; - 
Fai qu'en reprenant mon fommeil , 

Je puiïfe reprendre mon fonge. 

œ 

Avec les ailes des zéphirs 
Je croyois pourfuivxe des belles $ 

(ê) Oàt XU. 
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14 CANTATE 5* 

Je croyois voir fuir avec elles J 

I/aimable objet de mes defirs : 

Malgré fes longs détours & fes vains artifices 
Je l’atteins. Elle tombe , & mes brûlans foupirs 
Commençoient. ... O fommeil î faut-il que ta 
. ffïnifles 

Quand tu commençois mes plaifirs ! 

fcsSSS* 

Songes favorables 
Aux cœurs amoureux , 

Ne laiflez voler autour d'eux 
Que des images agréables. 

œ 

Ainfi de leur vie 
Charmant la moitié , 

De ceux dont les jours font pitié , 

Rendez les nuits dignes d’envie. 

Songes favorables 
Aux cœurs amoureux. 

.< Ne laiflez voler autour d’eux 
Que des images agréables. 

, T 


CANTATE 
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CANTATE V il. 

■ m 

(«) LE COMBAT 

D’ANACRÉON 

CONTRE L'AMOUR. 

- J Ndigné de la violence 1 

Qu’exerce fur les cœurs le tyrannique Amour $ 
Je voulus eflàyer un jour 
De réfifter à fa puiflânce. 

Âuflîtôt à fes traits , intrépide foldat 
J’oppofe une égide inutile 5 
Je charge mon dos immobile : ■ ,J '• 

De tout l’attirail d’un combat j 
Et je me crois dans cet état 
Plus invulnérable qu’ Achille. ' 

** ' tfgZi 

Amour, déformais 
J’attens fans allarmes 
~ L’alTaut de tes armes 5 
Je brave tes traits. 

: . ^ 

(4) Oile xyl, 

T mi V. C 


♦ *** t 
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C AN T A"t 'E' 

Dans ton efclavage 
Ne croi pas avoir 
Le. plaifir de. voir , 

Ceux donc le courage 
.TromjV ton efpoir : .. 
Ec quand tu nous bleffes, 
C’eft de nos foiblelfes. 
Qpe vient ton pouvoir. 


- . - • : *. , 

i - * • ».*• 

Tandis qu'à cetefpoir mon ame s’abandonne. 
L'impitoyable en£.nc r dqnt jebrave lalai , 

Tourne les Aeches. contre moi. ... " 

XiifTitôt je pâlis , . mon courage s’étonne* 

Plus prompt que les vents emprelïês; 

A forcir des- antres d’Eole , f 

Tout armé que. jefuis, je cours t jp5Uis , je vole , 
J’évite tous les^traits qui me.fq«t adrellés* 

Alors voyant foa carquois vuide r 
Cet incvitable- vainqueur 
Prend fa, courte , &. ÿun vol rapide ,4 
Lui-même , au lieu de trait , fe lance dans moi 
cœur. 

Quand l'ennemi' qp nous, meaace 
Eft maîtrë du coeur d'une place , 

Que fervent d’impui flans efforts 

Pour en défendre fësdehors î 

. y ■ .c ( -1 \ 


•* V 





CANTATES. 47 

Fauffe fierté , foible prudence , 

Contre l’Amour & fa puiffance 
Vous n’oppofez qu’un vain rempart. 

Dont le plus fier , ni le plus fage , 

Ne peut tirer d’autre avantage 
Que de céder un peu plus tard. 

Quand l'ennemi qui nous menace 
Eft maître du cœur d’une place , , 

Que fervent d'impuiffans efforts 
■ Pour en défendre les dehors ? 

... V&S& • - 'i 

Quand je fentis l’ardeur qui regnoit dans mon 
a me , 

le courus implorer le fecours de Bacchus , 

Et crus dans les flots de fon jus 
Eteindre ma brûlante flâme : 

Mais l’Amour qui vit mon deflèin , 

Trit , pour m’enflammer davantage , 

Le goût & la couleur du vin $ 

Et plus j’en veriài dans mon fein , 

Plus lé traître y fit de ravage. 

' : • vssz* 

Contre l’Amour & fon poifon 
Que peut le Dieü de la vendangé ? 

Depuis quand croit-on qu’il Ce range 
Du parti de notre raifon ? « 1 

Cij 
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il CANTATES. 

Ah {quand l’Amour vient nous furprendfe. 
On ne doit regarder fiacchus 
Que comme un ennemi de plus 
Dont nous avons à nous défendre. 





CANTATE y III. 


(a) L A G O U P E 

D’ANACRÉON- 


T . E fage Anacréon fur les bords de Neptune * 
Déploroit par fes chants les effets criminels 
Que fur les aveugles mortels 
Produifènt chaque jour les dons de la for-* 
tuné. 


Source de tous les maux , (b) infidèle enchan- 
teur , 

Métal de qui la vue eflun poifon funefte , 


(a) On a fuivi dans cette Cantate l’opinion de Seobée , 
qui prétend qu’ Anacréon , ayant reçu cinq talens de Poli - 
crate , ne put dormir pendant deux nuits de l’inquiétude 
que lui caufoit la peur de perdre ce préfent , &c qu’il fuc 
obligé de rendre a ce Prinçe ce qui lui caufoic tant de 
foins. 


(b) Ode XLY1. 


•i n mh 
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CANTATE $. if 

PéHfie le premier dont l’avare fureur 

Te fit voir la clarté célefte. 

* 

Depuis ce jour fatal , quels crimes , quels mal- 
heurs 

Ont inondé la terre & de fang & de pleurs ï 
. Tu rends la nature rebelle j 
Tu dépouilles l’amour de l’empire des coeurs ? 
Et I’amantfier de tes faveurs, 

Eft sur de celles de fa belle. 

Source de tous les maux , infidèle enchanteur,’ 
Métal de qui la vue eft un poifon funefte , 
Périfle le premier dont l’avare fureur • 

Te fit voir la clarté célefte. 

4*8S*t 

A peine il achevoit , que l’onde en mugiiTant, 
De ce métal ébloui fiant 
Roule un monceau fur le rivage : 

Quoi ! dit il , fortune volage , 

Eft-ce par les préfens qu’on punit les mépris ? 

Mais loin de m’en fentir épris , 

J’en vais faire à Bacchus un éclatant hommage. 
Il voie en môme tems chez l’époux de Cypris , 
Et lui commande cet ouvrage ; 

ttSSSi 

C i|| 


Digitized by Google 



t* CANTATB.l 

Vulcain , daigne exercer ton bras (s) 
Pour mon plaifir & pour ta gloire î. • 
Prend cet or , & ru m'en feras , 

Non des armes pour les combats , 

Hais une coupe pour bien boire* 

Garde-toi d’y graver, ou les filles d’Atlas, 

Ou l’Orion qui m’épouvante $ 

Ce feroit un vain embarras. 

Graves-y feulement la beauté qui m’enchante : 
Que l’amour & les jeux y marchent fur fes pas , 
Et que cette image riante , 

Du vin que je boirai redouble les appas» 

11 dit 5 & le fuccès répond à fon attente. 1 
Mais d’un poifbn fubtil , effet prodigieux ! 

11 tremble à tous momens qu’une main ravif» 
fante 

Ne vienne le priver d‘un tréfor précieux , 

Dont le charme funefte eft le feul qui l’en- 
chante. 

Que dis- je ! le fbmmeil ne ferme plus fes yeux , 
v Tout l’agite , tout l’épouvante $ 

Iris lui paroît moins charmante , 

. Et fon luth moins harmonieux» 

, 1 

(4) Odes XVII* Ce XVUl», 
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Ciel ! où fuis-je i dit-il 4 ô fortune inhumaine ! 
Tu fais payer trop cher tes bienfaits féduifans. 

Et toi , miniûre de là haine , { 

Mer, rends 'moi mon repos , & repren# tes 
préfens. 

Trilles fouets , fombre triftefle , . 

Qu’après lui l'or traîne fans cafle , 

Suivez dans l'abîme des flots 
Cet ennemi de mon repos. 

Bacchus , pere de laliegrefle , 

Ramene l’enfant de Paphos , 

Et que mes chants pour la tendrefli 
Réveillent encor les échos. 

* ~ 4 * 335 * 

Trilles foucîs , fombre trille (Te . ’ - 
Qu’après hii l’or traîne fans celfe , " 
Suivez dans l'abîme des flots 
Cet ennemi de mon repos. 

Dans la mer , à ces mots , fa coupe enfevelie 
DifTipe fa mélancolie $ 

Il fe rend aux plaifirs pour ne les plus quitter , 
Et tout le relie de fa vie 
Il ne cefla plus de chanter. 

- • .. - . •> 

Cüij 
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ji cantates; 

Amis , fi Tor éti it capable ( s) 

• De prolonger votre deftin , 

Et que la Parque , peu traitable , 

< -Se contentât de ce butin , 

Pour la richeire & pour le gain • 
Votre ardeur feroit excufable. 

Mais , puifque leur fecours eft vain. 
Pour détourner ce coup funefte , 
Exempts de trouble & de chagrin , 
Partagez le tems qui vous refte 
Entre la tendrefie & le vin. 



CA NT AT E IX. 

(*) L’AMOUR PEINTRE» 

f 

/ Hiver avoit chaflfé Pomone après Cérès, 
Depuis qu’Iris pleuroit Pabfence de Bathiie t 
Et que fa douleur inutile 
' Se loulageoit par ces regrets : 

Abfence inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verlèr de pleurs î 

<4) Ode XXIII. (t) Odes XXVIII. & XXIX 
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Faut-if, quand l’Amour joint àeux coeurs v 
Que ta cruauté les fépare ? 

Ne viendras-tu plus , cher amant. 
Embellir ces triftes rivages , 

Où l’hiver fait moins de ravages 
Que ton funefte éloignement. 

«38S* 

Abfence inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verfer de pleurs ! 

Faut-il j quand l’Amour joint deux coeurs,; 
Que ta cruauté les fépare ? 

Qui peut t’arrêter fi Iong-tems 
Loin d’une amante qui t’adore , 

Toi , qui mieux que l’amant de Flore , 
Peux me ramener le printems ? 

>X3S*fr 

Abfence inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verfer de pleurs l 
Faut-il , quand l’Amour joint deux cœurs , 
Que ta cruauté les fépare l 

Tandis que fa douleur fe plaît à s’exhaler , 

Par des plaintes toujours nouvelles. 

Elle apprend que l’Amour , pour les amans 
fidelles , 
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34 CANTATES. 

A trouvé l'art de raflèmbler 
Des ombres , des couleurs plus fortes que l*a fc- 
fence , 

A qui ce divin maître a donné la puiflance 
D’animer une toile , & la faire parier. 

Son amoureufe impatience 
A Paphos fur le champ la contraint de voler ; 

Et fon coeur , par ces mots , marque la violence 
Du feu dont il fe font brûler ; 

Amour , qui par un art rivai de la nature , 

Peux, toutabfent qu’il eft, me montrer mon 
1 amant , 

Si tu veux m’en tracer la fîdelle peinture , 
Prends ce qu’en chaque Dieu tu vois de plu» 
charmant. ; • • 

Donne-lui d’Apollon la blonde chevelure^ 
Rairemble dans fes traits, confonds dans feg 
regards 

O 

La pudeur dont Palias relevefa parure , 

La douceur de ta mere , & la fierté de Mars. 

Enfin , de ton carquois dépouille toi toi-même , 
Et i qae mon amant s’en firifitfe à fon tour : — 
Tupnfieras partout pour le berger que j’aime. 

Et partout mon berger paiera pour l’Amour. 
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CANTATE jf 

Àinlî parloit Iris ; & l’objet qui l’enflâme 
S’ofFre tel à Tes yeux qu’il dt peint dans Corn 
ame : 

C’eft Batkile. Il refpire $ elle n’en peut douter. 
Elle embrafle cent fois cette image naïve $ 
Cent fois fon oreille attentive 
S’elt difpofée à l’écouter. 

Mais que peut un portrait quand l’amour ell 
extrême ? 

Iris le rend à lès douleurs , 

Et l’Amour n’arrête fes pleurs 
Qu’en lui ramenant ce qu’elle aime. 

Quand on aime bien tendrement. 

Une muette relTemblance 
Contre les rigueurs de l’ablènce 
fil un foible foulagement. 

Non , jamais nos delirs avides 
Ne fauroienr être fatisfaits 
Que par des plailîrs plus parfaits. 

Et des entretiens plus folîdes. 
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CANTATE X 

MARS 

BLESSÉ PAR L’AMOUR. 

Daiis les cavernes de Lemnos ( a) 

Vulcain forgeoit des traits pour le Dieu de 
Paphos. 

Une charmante immortelle 
Trempe leur pointé cruelle 
Dans un vafe plein de miel , 

Ou l’Amour moins humain qu elle 
Se plaît à mêler du fiel. 

; *S3 SX* 

Ainfi y lorfque dans une ame 
L’Amour lance un trait dé fîâme,’ 

11 fait rendre en même tems 
Et malheureux & contens 
Ceux que fous Tes loix il range $ 

Ainfi les jours & les nuits 
Ont un éternel mélange 
Et de plaifirs & d’ennuis. 

(*) Ode XLV. 
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Tandis que les marteaux font retentir l’enr 
clume , 

Au fortir d’un combat le redoutable Mars , 

Sur ces foibles travaux où Vulcain fe çonfume 
Promene avec dcdain Tes orgueilleux regards. 

Et par ce difcours téméraire , 

Qui lui coûtera ides regrets , 

Il brave le Dieu de Cithere 
Sur la foibleife de Tes traits ; 

Enfant dont l’audace 
Croit tout furmonter , 

Quelle ame allez balle 
Peut te redouter ? 

LailTe-moi la gloire 
De lancer des traits 
Qui foient à jamais 
’ Sûrs de la viétoire -, 

JEt borne l’emploi 
Des armes fragiles , 

Qu’en tes mains je voi , 

Aux jeux inutiles 
P’eufans tels que toi. 

< 4 * 38 $* 

Vénus fourit à ce reproche ; . , 

Et l’Amour sûr de fe venger. 

Prend une fléché qu’il décoche 
Sur le Dieu qui l’plè outrager. 
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Effayons , lui dit-il , s'il faut que je te cede 
Et voyons fi tes traits font plus forts que les 
miens. 

le trait vole ï & le Dieu que la douleur po£ 
fede , 

Lorfqu’il enfanglanta le fer de Diomede , 
frappa d'un moindre crf les rivages Troyens. 

Amour , je te demande grâce , 

Retire ton trait de mon cœur. 

Punit-on un moment d’audace 
Avec cçt excès de ligueur ?* . 

Amour , je te demande grâce , 

Retire ton trait de mon cœur. 

Le terrible Dieu de la Thrace, 

Te reconnoît pour fon vainqueur. 

Amour , je te demande grâce , 

Retire ton trait de mon cœur. 

Non , dit l’Amour plein d’ailegreflô 
De caufer des maux fi cuifans y 
Juge par le trait qui te bleflè , 

Si les tiens font auffi pefàns. 1 ‘ ’ 

Garde-le bien , je te le laiife j 
Je ne reprens point mes prcfens. 
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Le guerrier le plus invincible 
Ne peut fe défendre d'aimer. 

Plus un cœur fe croit inlènlîble , 
fins il eft prêt de s’enflammer. 

Le guerrier le plus invincible 
Ne peut fe défendre d’aimer. 

LVWVV 

* Malheur , malheur au cœur pâiflble 
Qui force l’Amour de s’armer. 

^ fi 

Le guerrier le plus invincible, 

Ne peut fe défendre d’aimer. 

. . t ‘ 


¥\ 

t - 


CANTATE XL 

i * * 

L A C I G A L E- 

U Ne Cigale au coin d’un boi s , (a) 
Imprudemment fekrilfa prendre 
, Dans les rets que venaient de tendro 
Les enfin s. aux brillans carquois. 

,♦*28 ** 

Ils allaient venger fur elle 
. La Wnre de leur burin, . 

Quand ces mots y diètes fia udai* • L 
Par ma pitié naturelle , 

(af Ode XLHï 


i ■ 
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Fléchirent l’immeur cruelle 
Du bataillon enfantin. 

■KC38S+ 

Enfans, allez faire la guerre (*) 

A tant d'oifeaux que j’apperçoi 
Faire leur ordinaire emploi 
De piller les fruits de la terre : 

Mais l’ennemi , dont vous jurez la mort. 

Ne leur a jamais fait de tort. 

Il n’eft ni Nymphe , ni Bergere , 

Qui n’aime à l’ouir dans nos champs ) 

Et vous fentirez leur colere , 

Si vous les privez de fes chants, 

_ . 

Je n’eus pas fini ce langage , 

Que je vis un eflain d' Amours 
, Dans mon fein s’ouvrir un paflage $> 

Et je les y fens tous les jours 
Faire un pitoyable ravage. 

A tous les Amours que je fens , (b) 

Mon coeur ne fauroit plus fuffire. 
L’hirondelle dans le printems 
Ne fait fon nid que tous les ans : 

Mais dans mon fein , qu' Amour déchire * 
11 bâtit le fien en tout tems. 1 

* . ’ r 1 •• • 

t - 1 ■ - - ' * , • ' * ' c 

( 4 ) L Liv. de l’Anthologie. (!) Ode XXXnr. 

Non g 
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CANTATES. 

Non , mon cœur ne peut plus fuffire 
A tous les Amours que je fens. 

' * . . 

A peine les Amours naiflans 
One percé leur tendre coquille , 

Que toujours de nouveiuxenfans 
En font augmenter la famille. r . 

Sans celle mon fein en fourmille $ 
J'entens toujours des cris perçans. 

Ah j quelle peine ! Ah ! quel martyre ! 
Non , non , mon cœur ne peut fuffire - 
A tous les Amours que je fens. 

A 

. >. • 

Je ne connois plus qu’un remede 
Au mal que me font les Amours : 1 

Chers amis , j’implore votre aide $ 

La bouteille à la main volez à mon fecouïS* 

Sur ces auteurs, de ma difgrace 
Verfez , & faites dans mon fein 
Couler un déluge de vin 

Qui les y noie ou les en chafle. ? 

- 1 

Un buveur rappelle ailé ment ^ 

Sa raifon . lorsqu'elle s'égare VV 

Mais 'elle revient rarement 

Dans un cœurAôrit l'Amour s’empare, 

4X3&& ! *7 3 * U V • >> 

To m V. D 
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CANTATE S; 

ï.orfqu’à Bacchus on eft livré , 
On n’a qu’une courte folie $ 
Mais un cœur d'amour enyvré 
L’eil pour le refte de fa vie. 


CANTATE XII. 

\ 

LA CHASSE 

, * 

DES OISEAUX- 

Peine la blonde Cerès (a) 
Recueilloit les pleurs de l’aurore , 

Que pour les vrais plaifirs Daphnis trop jeune 
encore , 

jS ’occupoit à tendre des rets. 

L \ 

Oifeaux., fuyez ce bocage , 

Où de dangereux appas 
Vous cachent un efclavage 
Que vous n’éviterez pas , 

Si chacun n'eft allez (âge 
Pour en détourner fes pas* 

**39K 

U } Idylle II. Bien* *;• 
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Jeunes cœurs , qu’ Amour vent prendre 
Dans des nets plus dangereux , 

Ce n'eft qn’en fuyantes jeux 
Donc il cher die a vous fer prendre , 

Que vous pourïe* vous défendre 
Du péril d’être amoureux. 

Vf- ' 

Tandis que le berger s’anime à cer ouvrage , 

Il voie le tendre Amour, qu’il prend pour un 
oileau , 

Voler de feuillage en feuillage; 

Il court dans le prochain hamëau ' 
Implorer le fecours des bergers de fon âge. 

Mais fa mere favanre & fige , 

Qui fur le récit de fon ftis^ 

Reconnoît le Dieu deCitiere, ‘ * 

Le détourne par cer avis, 

D’une enureprifè téméraiile V 

. ; 

Que peuvent contre l'Amour 
Tous les l'ers' que tu peux tendre î 
Par l'oifeau qt»e tu veux prendre , 

Crain d’ètce dtf s à'rrtn tnurf. > 




Crain d’6crepMsà'ton'to(rt. 

: A vssa ' « 

Loin de le vouloir furprendrç , 

Fui cet aimable trompeùr.f- 
Il fait fèmb'lant d’avoir' peur , 

Et de ne t'ofe*3$&fendre. 

> D * j 
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Mais dans un âge moins tendre 
Tu n’auras plus te bonheur , 

Et le traître dans ton cœur 
Ne viendra que trop fe rendre. 

Que peuvent contre l’Amour 
Tous les rets que tu peux tendre ? 
Par I’oifeau que tu veux prendre 
Crain d’être pris à ton tour. 

Daphnis fut fourd a te langage , 
Dont il ne reconnut le prix 
Qu’après que l’enfant de Cypris 
Eut vengé par fon efclavage 
Tous les oifeaux qu’il avoit pris. 

Vous , à qui la chafte 
Offre tant d’attraits , 
L’Amour vous furpaflè 
A tendre des rets. 

Son pouvoir fcprême. 

Mieux que chez les rois. 
Régné dans les bois. 

Où Diane même 
Ne peut fuir fes loi*. 

■■ -a - -I; 
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Vous , à qui la chafle 
Offre tant d’attraits , 

L’Amour vous furpatfè 
A tendre des rets. 


s 


CA NT A TE XIII. 

(«) L’ A M O U R 

MUSICIEN. 

i 

A. M. D . L. 

.A- mi généreux & fincere , - 
Souffre que l'Amour & fa mere 
T’offrent des chants que tu chéris ; 

Plus contens de te faire un préfentqui te touche* 
Qu’à quelque puilfance farouche 
Qui n’en conneîtroit pas le prix. 

Un jour dans la fâifôn nouvelle , • 

Licidas à l’ombre d’un bois, 

JDifputoit le prix de la voix 
A l’amoureufe Philoinele. 

Les zéphirs n’ofoient agiter 
Ni rofeau , ni fleur , ni verdure* 

< #} Idylle III, de Bios» 


Digilized by Google 


4< .CANTATES 1 » 

Et les ru idéaux , pour l’éoourer , 
Interrompoient leur doux murmure* 

Autour du Berger 

Les grâces riantes , — 

Les Nymphes contentes. * ■ " 

Viennent h? ranger. • ) 

L'Amour, pour entendre 

Ses chants pleins d’atrraitx 7 \ 

Met fur l’herbe tendte 

Son arc & Tes traits 

Et fa riiere même 

Dans les -doux foupirs , 

Du Berger qu’elle aime 
Sent moins de piaifirs* 

^ Dès qu’il eut ceflè de chanter , 

; Chacun lui donna la vi&oire : • - 

Et la fœur de Grogné n’ofà plus le flatter 
De lui dilputer cette gloire. 

Alors la mere des Amours 
Lui prélènta fon fils , & luitintce difcoufs ; 

, i 

Bergeries concens que j’admire 
Ont tant de -charmes pour Cypris 9 
Qu’elle veut te laiflerfon fils 
Pour le former &poor t'inftrnire. 

Je juge par l’effet que teschaats font for mol 
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Qu*il augmenteroit notre empire 5 
S’il favoit chanter comme toi. 

Souvent une ame indifférente 
Réfifte à bien d’autres appas , 

Que Tes rigueurs ne tiennent pas 
Contre ceux d’une voix touchante. 

Alors , avec empreffement , 

Licidas fur le ton champêtre 
Commença d’exercer le difciple charmant. 
Dont il devoir être le maître. 

Mais quel étonnement lui fit ouvrir les yeux. 
Quand il vit l’enfant de Cithere , 
Méprifant le chant ordinaire , 

Prendre un ton plus mélodieux 
Pour chanter les amours des Dieux , 
Sans oublier ceux de fa mere ! 

! **2S** ; 

Àh ! lui dit le Berger enchanté de fes fons , 
Amour , je vois que mes chanlons 
Valent beaucoup moins que les tiennes^ 
Et je veux prendre tes leçons , 

Au lieu de te donner les miennes* 

* 4 

- • * 

Les chants où tu ne régnés pas , 

N’ont rien de touchant m de tendre ) 
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Et je ne trouve plus d’appas 
Qu’en ceux que tu m’as fait entendre. 

Amour , je vois que mes chanfons 
Valent beaucoup moins que les tiennes $ 
Et je veux prendre tes leçons , 

Au lieu de te donner les miennes. ' 


«2S*f 

L’enfant en même tems devint maître à (on 
tour ; 

Et le Berger depuis ce jour , 

Apprit, par fon expérience. 

Qu’un mortel n'a point de fcience 
S’il n’eft pas inftruitpar l’Amour. 


Vous , qui des fons de votre lyre. 
Voulez qu’on goûte les douceurs , * 

Il faut que 1 Amour vous infpire $ ' 
Ce n'eft pas alfez des neuf fœurs. 

Votre gloire ne fàuroit croître 
Qu’autant qu'il en fera l’appui. 

Le Dieu des arts eft un grand maître » 
Mais l’Amour en fait plus que lui. * 

* r 


* • - / ' i 


CANTATE 
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49 


■ 1 ■■■■ ri ' l,ir ’"* "■ . , J* 

CANTATE XIK 

Oo. ACHILLE 

ET DEIDAMIE. 

S Ous l es & l’habiwTune jeune princelTe, 
Achille dans Sciros jouilToit d'un bonheur 
Audi funefte a là valeur. 

Que favorable à fa tendrelfe. 

Chaque jour comme fœur , chaque nuit comme 
epoux 

De la belle Déidamie , 

Il échappoit aux traits de la Parcjue ennemie ^ 
Et goûtoit en fecret les plailîrs les plus doux. 

* v 

Nuit , confidente fidelle 
De tant d'amoureux defirs , 

Il n’eft de parfaits plaifirs 
Que ceux que l’on vous révélé. 

Sitôt que du jour jaloux 
L’on voit la lumière éteinte. 

Les amans cèdent fans crainte 
A ce qu'amour a de doux : 

La pudeur ni la contrainte 
Ne tiennent point contre vous. - 

(•1 îdylle VÏII. de Bion, 

• Tome V . E 
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Ulylîe cependant , zelc pour fa patrie. 

Veut lui rendre ie feul héros , 

Dont l’appui des Troyens doit fentir la furie j 
Et pour le découvrir , il fe rend à Sciros. 

il craie aux yeux des princeflfes , . . J 
Des orpemeps & des richelfes 
Dignes de relever l’éclat de leur beauté. 

Achille avec dédain envifage leurs charpies ; 
Mais d’un trouble foudain il paroît agité, 

Quand parmi ces atours il voit briller des ar*» 
nies , 

Qui femblent l’accufer de fon oifîveté. 

L’ardeur dont la gloire l'enflante • 

» Diflipe les lys de fon teint ; 

Et la rougeur dont il eft peint. 

Fait voir le trouble de ion ame, 

*X3S** 

Les grâces rebelles aux loix 
De la Déefle d’Amathonte , 

Semblent , pour la première fois,* 

Rougir de dépit & de honte , 

Et fe courroucer toutes trois , 

De voir que Pallas les furmonte. 

L’ingénieux Ulyfle , à ces Agnes certains , 
Reconnoît le héros que dçmande U Grece ^ 
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Et d’un glaive terrible armânt fès jeunes mains , 
JPar ce difcours guerrier , du fils d’une üéelfe 
Il augmente l’ardeur , & hâte Jes deltins : 

Quittez les jeux , fuyez leurs charmes , 
Rougifiez d’un honteux repos : 

Le carnage & le bruit des armes , 

Sont les vrais plaifirs des héros. 

Lorfque des plaifirs à la gloire 
Ils ont promené leurs defirs. 

Il n’appartient qu'à la viétoire 
De les ramener aux plaifirs. 

- Quittez les jeux , fuyez les charmes , 
Rougiflez d’un honteux repos : 

Le carnage & le bruit des armes , 

Sont les vrais plaifirs des héros. 

* . K2&* ' . ? r v; 


Pénétré des difcours d’Ulyfie , 

Achille en même tems déchire tous les nœuds 
Dont le fatiguant artifice, -, r* 

Sous un voile emprunté , captivoitfes cheveux. 
Déidamie en proie aux plus vives allarmes , 
Veut en vain , par fes cris, par fes plus tendre# 
larmes, • 

Défarmer ce jeune lion} : , 


Bij 


Digitized by Google 



SX CANTATE S. 

Son cœur ne trouve plus de charmes 
Que dans la chute d’Ilion , 
Qu’UlylIe promet à fes armes. 

Belles, qui croyez pour toujours 
Aflervir un jeune courage , 

N’en efperez d'autre avantage 
Que des chaînes de quelques jours , 
Dont un fon d’airain le dégage. 

Il n’écoute plus les Amours, ' 

Sitôt que Bellone l’appelle ; 

Et les fermons d’être fîdele , 
S’envolent au bruit des tambours. 


CANTATE XV. 

ME LP OM E N E- 

I * * ‘ » 

{ r C^.-Uel tourbillon , quel feu fublime 
Redoublent leur rapidité , 1 

Pour me cranfporter fur la cime 
Du ParnafTe que j’ai quitté ! 

Que vouiez- vous de moi , divine Melpomene ? 
En quittant les bords de la Seine , 

3’ai cédé de fuivre vos loix \ . . * 
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Et la fureur qui me domine, 

N’efl: plus cette fureur divine 
Qui me faihifoit autrefois*, - 

«3SX4 

Je neveux plus d’un vol rapide 
Imiter le roi desoifeaux 5 , i 
Je veux , comme un.cigne timide , 
M’arrêter aux bords des ruUfëaux. 

Caché dans un coin de la terre , 

Je ne veux plus monter aux deux : 

On s’approche trop du tonnerre 
Quand on commerce avec les Dieux. . 

■«SS** . 

Je ne veux plus d’un vol rapide 
Imiter le roi des oifeaux 5 
Je veux , comme un cigne timide , , A 
M’arrêter aux bords des ruiflèaux. 

Pour qui voulez-vous que ma lyre 
Retire encor du fombre empire 
Cesnoms qui traînent après eux - 
Tant d’évenemens mémorables ? 

Pour chanter des maux fabuleux , 

J’en reflèns de trop véritables. * 1 

Que tous mes rivaux , 

Tiers de ma difgrace , * 

- - Eiij 
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■Ufurpent la place 
Due à mes travaux : 

Je rois de la fcene 
La chute prochaine 
- Sans plaindre (es maux $ 

Et d’un œil tranquille , 

. Comme un autre Achille , 

Je vois fur les eaux 
Les flammes Troyennes 
, ftrûler de Miccnes . 

Les mille vaifleaux. 

Mais je fois, malgré moi, tranfporté dans Athè- 
nes : . 

Je porte en même tems mes pas & mes regards 
Sur des trônes brifés , fur des fceptres épars , 

Et j’éleve, ouj’abasdes têtes fouveraines. 

** 38 ** 

Véritable école des rois , 

Apprends à ces Dieux de la terre , 

Que s’ils font au deflus des loix , 

Ils font au deflous du tonnerre, > 

*• ‘ . 

Toi feule , fans voile & fans feinte. 

As le fecret de leur montrer 1 
Ce que le refpeél & la crainte 
Empêchent de leur déclarer. 
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Véritable école des roi , 
Apprends à ces Dieux de la terre , 
Que s'ils font au-defFus des loix. 
Ils font au deflous du tonnerre. 



ille t 


CANTATE XFÎ. 


ies 


rtc dans M’ 

mesrf 
-jéparsi 

eraines* 


: erre, 

>i** 

re. 

feinte» 


L’AMOUR MÉDECIN 

A Ux bords d’une onde pure , où les arbr 
fleuris, (a) 

Pour les heureux amans formoient un doi 
afyle , 

C’efl ainfî que le coeur delà jeune Doris 
S cpanchoit aux yeux de Bathylle. 

. Berger , qu'on prendroit pour l’Amour 
Si tu ne bravois Ton empire , 

Voi de combien de fleurs l’amante de Zéphin 
Embellit ce riant féjour j 
Voi comme l’air , la terre & l’onde. 
Du retour du printems femblent fe réjouir ; 
Seras-tu le feul dans le monde 
Qui ne veuille pa*n jouir ? 

(4 ) Odes XXI U ÔC XXXVli. d’Anacréon. 

EÜij 
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Tu vois comme les vents retiennent leurs ha- 
leines , 

Et qu’un calme profond fur les humides plai- 
nes , 

Des tendres Alcions réveille les defirs : 

Pourquoi , charmant auteur des tourmens que 
j’endure , 

Es-tu le feul dans la nature 
Qui fe refufe à fes plaifirs ? 

♦S3SK 

Voi combien cette onde amoureufe ; 

Dans ce vallon aime fait de fréquens détours , 

Et comme a prolonger Ion cours t 
L Amour la rend ingénieufe. 

Ah ! feras-tu le feul , dont lame dédaigneufe 
Ne profite pas des beaux jours ? 

‘ *83&t 

La vigne jointe avec l’olive , 

De leurs rameaux unis nous offre le fecours 
Moins contre la chaleur trop vive , 

Que pour imiter leurs amours. 

Voi comme a des plaifirs extrêmes 
Tout confpire à nous inviter. 

Âh J ferons-nous affez ennemis de nous-mê- 
mes , # 

Pour ne vouloir pas les goûter ? 

•* . i • .. • ■ - t > . 
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Elle dit j & l’Amour attendri par (à plaintç , [a) 
Aux regards du berger fe prérente foudain j 
Et pour l’exempter de la crainte , 
Qu’eut produit Ton arc inhumain , j 
Il ne voulut armer fa main 
Que d’une tige d’hiacinthe. - 

WgZ* ' ; • v > 

Mais toujours infenfible aux amoureufes loix , 
Bathylle a recours à la fuite , 

Et fa frayeur le précipite 
A travers les monts & les bois. 

Pourquoi , cher auteur de mes peines , 
JFuis-tu mes tranfports amoureux ? I 
Le Dieu dont je retiens les feux , 
Defarmé de traits & de chaînes , 

Te paroît-il plus dangereux 
Que ces précipices affreux , 

Dont les épines inhumaines 
Ne refpeélent pas tes cheveux ? 

Pourquoi , cher auteur de mes peines , 
Fuis-tu mes tranfports amoureux ? 

Reprens , Amour , reprens tes armes , 
Lance tes traits fur un ingrat 5 
Vole , & punis avec éclat 
Le mépris qu’il fait de tes charmes. 

ttS&t ; V 

(H) Ode VU, . 
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t t j • 

« Qu’Aledon , au lieu de Cypris , 

Lui fafle reflentir la fureur qui m'anime. 
Que parmi ces rochers il trouve quelqu’abîme. 
Ou quelque nouveau monftre animé par mes 
cris , 

Qui fâche mieux punir un crime , 

Que refpeder en lut les charmes d’Adonis. 

c «3SS+ *'*'■ ^ ^ 

Reprens , Amour , reprens tes armes , 

. Lance tes traits fur un ingrat $ : 

Vole , & punis avec éclat 
Le mépris qu’il fait de tes charmes, 

Bâthylle , que les vents paroifîènt emporter > 
Redouble fa courfe légère , 

Malgré les cris de la bergere 
Qu’il ne daigne pas ccouter ; . 

Lorfque par un afpic , caché fous la fougère * 
Il eft contraint de s’arrêter. 

Que vois-je! Ses yeux s'obfcurcîflent * 
Déjà leur feu s’eft prefque éteint 5 
Les lys fe fanent fur fon teint , 

Et les rofes déjà fur fes levres pâliffent. 

* 383 * ; 

Alors l'Amour vers lui fe hâte de venir » 

Et l’ayant ranimé du feul vent de fes ailes : 

Tu mérites , dit- il , des peines plus cruelles $ 
Mais je laiife à Doris le foin de te punir. 
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Sam carquois & fans violence , 
L'Amour a droit de nous charmer $ 
Il n’a pas befoin de s’armer 
Pour nous foumettre à fa puiflance. 
On peut réfîller quelque tems ; 

Mais dès qu’il devient notre maître 
On regrette tous les inftans 
Qu’on a paflfé fans le connoître. 



CANTATE XVII . 

L’INCONSTANCE 

PUNIE. 

J E rêvois l’autre nuit aux courfes indifcrettes , 
OvL m’avoit engagé l’Amour , 

Et du flambeau des deux j’attendois le retoiûr 
En longeant à tant d’amourettes. 

J’aurois plutôt compté (*) les feuilles des fo- 
rets , 

Des bords de l’océan j’aurois compté le fable , 
Plutôt que le nombre innombrable 
De tous les amours que j’ai faits. 

(4) Ode XXXII. ' * 
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La Grece n’a point de bocages, • ' 

Ni de temple , ni de palais , 

Ou quelqu’objet rempli d’attraits 
Ne le vante de mes hommages. 

‘œ 

J’ai porté les loix de Cypris 
Jufqu’èn Egypte & dans la Crète j 
L'A fie a vu mon cœur épris 
De mille objets , dont la défaite 
M’ a coûté moins cher qu’à Paris. 1 

Les lieux même où jadis Hercule 
Mit des bornes à fes exploits , 

N’ont pu me prefcrire des loix 
Pour en mettre au feu qui me brûle. 

C'eft allez , criai-je aux Amours 
Avec une voix de tonnerre , 

Je veux vous quitter pour toujours : 
C’eft allez parcourir la terre. 

Je ne veux plus chercher d’attraits 
Que dans la bouteille & le verre : 
Lorfque vous me ferez la guerre , 

Ils me garderont de vos traits. - - 

**3S« 

Tandis que cet efpoir frivole 
M’infpire ces rudes accens , 
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Je me fens couper la parole 
Par des pavots afibupilîans. 

Je crus voir en dormant (a) une troupe de bel- 
les , 

Dont l’Amour jufqu’à moi fembloit guider les 
pas , , 

Et que , pour éviter leurs dangereux appas , 

La peur m’avoit prête les aîles. 

Mais l’Amour d’un air méprifant, 

Pour me montrer combien fa pourfuite efl: à 
craindre , - ' 

Chargea les pieds d’un plomb péfant y 
Et ne laifla pas de m’atteindre. 

Jeune Iris , le fens de mon longe 
Eft expliqué dans vos beaux yeux ; 

Ne prenez point pour un menlonge . 

Ce qu’il a de myftérieux. 

Jeune Iris , le fens de mon fonge 
Eft expliqué dans vos beaux yeux. 

Parmi tant de beautés , pour qui mon cœur yt** 

] ag e 

A cru fentir des feux dont il ne brâloitpas , 

Je n’ai trouvé que vos appas 
Dignes de fixer mon hommage. 

(») Ode XLIV. 
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i i • * 

L'Amour , donc je retiens les coups , 

M’a forgé par degrés une chaîne éternelle , 

Et n’a conduit mon coeur de plus belle en plus 
• belle , 

Que pour l’élever jufqu’à vous. 

. «3S** 

* l 

Un papillon de ro fe en rofe 
Aime a voler dans le printems $ 

Mais il faut bien qu’il fe repofe 
Lorlque l'hiver glace nos champs. 

' ' C’eft ainti que dans le bel âge" 

U eft permis d’être volage : 

Mais dans l’automne de nos jours , 
bu leur feu commence à s’éteindre , 

L’on fe trouverait bien à plaindre , 

Si l’on ne £xoit fes amours. 
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CANTATE XVIII. 

M IN ER V E 


E T 


-'T 


L 


L’ A M O U R- ' 

: * . 1 

Es Nymphes de Pallas , d’une n)ain atten- 


tive 


Mêloienfcla pourpre &l’or pour finir dej por- 

traics » ? . > r- ■'a • 

Où la prompte navette & l’aiguille naïve. 

Du pinceau , leur rival 3 furpafioient les attraits. 

. «3SX* : . ' w . 

Quel eft le pouvoir des mélanges [a) 

Qui forme ce vivant tableau ! 

Du Dieu qui préfîde aux vendanges , 

Tous les habitans d*iin hameau , 

A l'afped de leur vin nouveau, 

Y fembleht chanter les louanges. • 

\ t t O 

L’on y voit des vieillards , que fon jus rajeunit # 
lormer encor des jeux & des danfes nouvelles, 
Et des belles , qu’il afloupit , 

Trouver , en s’éveillant , quelqu’amant auprès 
; d’elles.' * ' ^ : '‘“ 


, U):Ôdi III, 




/ -- 


* • 
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'Quffî'eftcet autre objet ! Par quel enchante- 

« ment (a) 

Cet amoureux taureau fend-il le fein de l'onde , 
Fier d’avoir fur Ion dos un fardeau fi charmant! 
r . ~ Ah ! malgré fon déguilement , 

L’on connoît le maître du monde. 


' 

Prévenez v dit dallas , prévenez les malheurs , 
Qu'avec de fi vives couleurs 
Vos Pavantes mains éternifent ; 

- Craigndz les effets dangereux 
Que le vin & l’amour produifent : . 

' *' - Que leurs exemples vous jnffruifent’ 

A les éviter tous les deux. 


, t _ 




(* 


. * . 1 i / 

Le travail & la diligence 
Détruifent leur autorité , 

' Et c’effc la feule oifiveté 
Qui fait l’excès de leur puiflânce. 

^ ■- ’V- 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin & l’amour produifent : 

.Que leurs exemples vous inftruifent 
A les éviter tous les deux. 

Si l’Amour vient dans vos retraites 
Réfolu d’en troubler la paix , 

) Ode xxxv. * 

.: - Faite$,lui 
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Faites-lui fentir que lès traits 
Cèdent aux coups de vos navettes. 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin & l’amour produifènt : 

Que leurs exemples vous inftruifent 
A les éviter tous les deux. 

L’Amour fonfible à cet outrage , 

Sur la fiere Minerve & les fœurs d'Arachnc 
Tourne fon arc empoifonné 5 
Et fes traits , en volant, font celfer leur ouvrage. 
Pallas s’efforce en vain d’animer leur courage ; 
Rien ne peut raflembler fon troupeau conf- 
terné. 

Elle- même fe voit contrainte 
De voler vers fon pere au céleffe féjour , 

Et de lui porter cette plainte 
Contre l’audace de l’Amour : 

ç*vul . % 

TV^C^v 

i. 

Puiffant maître des Dieux * qui lancez le ton- 
nerre , 

En vain votre bras triomphant 
, - Foudroya les fils de la terre , 

Lorfque vous permettez qu’un plus cruel enfant 
Jaffe à tout l’univers une plus rude guerre. 

En vain par d’utiles emplois 
J’avois cru m’exempter de fes barbares loix 
Tome V. " ’ F 
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Ses traits me pourfuivent fans celle* 

Ah ! qui voudra tourner Tes pas 
Vers le (entier de la fageflfe , 

Si le ciel ne l’exempte pas 
Des pièges que l’Amour lui drefle ? 

♦* 38*4 

A ces mots , d’un regard qu’il lança fur l’A- 
mour , 

Jupiter ébranla le célelte féjour. 

Cruel enfant , dit-il , tyran de la nature , 
Entendrai-je toujours des plaintes contre toi ? 

Si je t’ai pardonné l’injure 
Des traits que ton audace a portés julqu’à moi j 
Si du relie de ma famille 
J’ai vu tranquillement les tranfports furieux, 
Penle-tu qu'infenlible aux plaintes de ma fille, 
Sur tes crimes nouveaux je ferme encor les 
yeux î 

4 * 38*4 

f 4 

Amour , épargne un cœur qui ne veut pas Ce 
rendre. 

Il ell tant de mortels dans ce vafte univers 
Sur qui ton pouvoir peut s’étendre. 

Souffre qu’il (bit un cœur qui puifïe fe défendre 
De la néceffité de gémir dans tes fers. 

Amour , épargne un cœur qui ne veut pas fe 
rendre. 

4 * 38*4 
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Va , Conge à m’obéir , (a) où tremble qu’à tes 
yeux 

Le feu que je tiens ne dévore 
*• Ton arc & tes traits odiéux. 

Tonne, répond l’Amour, je me fouviens en- 
core 

: Comme on fait un taureau du plus puiflant des 
Dieux. 

c Non , ce n’eft point par la menace 
Que l’Amour calme fes rigueurs $ 
C’eftun enfant qui ne fait grâce 
* Qu’à ceux qui lui donnent des fleurs. 


CANTATE XIX. 


(b) LA MORT 


D’ A D O N I 


Donis étendu, fans force & fans couleur. 
Des baifers de Vénus ne fentoit plus les char-» 
t ' mes * * * 


(a) La fia de cette Cantate efi tirée d'une Epi- 
gramme latine de S annax.ar , dont Mofchui lui 
av oit fourni l'idée, 

(b) Première Idylle dé Bios. 

' •• 

F i) 
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*8 CANTATES. 

Et la terre abreuvée & de fang & de larmes t 
Avoit déjà produit une nouvelle fleur. 

De cette perte irréparable 
Xes Amours punifloient leurs carquois inno- 
cens , 

Et la Déefle inconfolable 
Accompagnoit leurs pleurs de ces trilles accens : 

Cher objet d’une ardeur fi tendre & G Gdeîle , 

Je ne verrai plus tes appas 5 
Et le malheur d’être immortelle , 

Me fait mieux reflentir celui de ton trépas. 

Que ne m’ell-il permis d’accompagner ton 
* ombre ! 

Le plailir de te voir fur le rivage fombre , 

Me le rendrait plus cher que la clarté du jour $ 
J’irais , avec le Dieu du ténébreux féjour , 
Partagerun bonheur dont mon ame eft jaloulè. 
Que ne puis-je cefler , pour être fon époufe , 
D’être la mere de l’Amour ! 

■«32** 

Cher objet d’une ardeur G tendre & fi fîdellç ,, 

Je ne verrai plus tes appas ; 

Et le malheur d’être immortelle , 

Me fait mieux reflentir celui de ton trépas» 

« • « « 

«38K - 
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CANTATES. 

Amours , livrez-moi ma viéïime , 
Armez-vous de vos traits vengeurs 5 
Cohtre l’auteur de mes malheurs 
Servez la fureur qui m’anime. 
Hâtez-vous de punir fon crime ; 

Que fon fang coule avec mes pleurs. 
Amours , livrez-moi ma victime î 
A rmez-vous de vos traits vengeurs. 

À ces mots les Amours , ( a ) dans la forêt pro- 
chaine , • - 

Fondent de toutes parts fur l’objet de leur haine,. 
Bientôt de mille nœuds il fe fent attacher 5 
Bientôt , pour le faire marcher , 

La pointe de leurs traits commence fon fup- 
plice î 

Et pour ce nouveau facrifice , 

Leurs flambeaux réunis allument le bûcher. 

**3S*fr 

Vengez-vous , charmante Dcefle , 

Dit ce captif en foupirant $ 

Mais du moins apprenez qu*un excès de ten-> 
drelfe 

A produit un crime Ci grand. 

Lorfque de cet époux , dont vous pleurez U 
perte , 

Je vis , au gré des vents , la cuifle découverte , 
(«) ldylk XXX, de Théocrice, 
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7 0 CANTATES. 

Je voulus qu’un baifer ufurpé fur Vénus f 
Contentât mes defirs avides: 

Et je ne me reifouvins plus 
Que j’avois des dents homicides. 

Vengez-vous , délivrez vos yeux 
D’un ennemi qui vous ofFenfe : 

Je crains plus la pitié des Dieux 
Qu’un autre ne craint leur vengeance. 

* 

Venus , par ces regrets Te biffant attendrir , 
'Fait brifer fur le champ les fers de fa vi&ime : 
Mais l’horreur qu’elle a de fon crime , 
En dépit de Vénus la condamne à mourir. 
Elle s’élance fans rien craindre 
Parmi les flammes du bûcher , 

Et Vénus ne peut s’empêcher 
• De l’envier & de fa plaindre. 

L’on portoit autrefois l’Amour 
ïufqu’à s’armer contre foi-même $ 

* Mais on ne quitte plus le jour 
Pour avoir perdu ce quon aime. 

Après quelques pleurs fuperflus, 

Qu’on ceffe bientôt de répandre , 

Les foupirs ne s’adrelfent plus 
A qui 11e peut plus les entendre. 

L S** 
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'CANTATES, 

l’on porcoit autrefois l’Amour 
Ju/qu’à s’armer contre loi-même $ 
Mais on ne quitte plus le jour 
Pour avoir perdu ce qu’on aime. 



CANTATE XX. 


LE COUCOU • 

TT Aifez-vous , trifte Philomele , 
N'interrompez point les Coucous $ 

Ils favent cent fois mieux que vous 
Annoncer la faifon nouvelle. 

Vos lugubres accens., dans ma langueur mor-* 
telle 

Ne fervent quà m’entretenir $ 

Au lieu que le Coucou fans ceflfe me rappelle 
Quelqu’agréable fouvenir. 

C’efl: ainfî que le beau Silvandre 
Des courriers du printems célebroit le retour^ 
Et donnoit des leçons d’amour 
Aux bergers emprefïcs de le venir entendre. 

èss** 

Le papillon dans nos jardins 
Aime à voler de rofe en rofe ) 
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7 x CANTATE 5, 

Et le Coucou ne Te repofe 
Que dans le nid de Tes Yoifïns. 

Amans qui vous plaignez des rigueurs de vos 
belles , 

L’Amour aura pour vous 
Des plaifîrs auffi doux , 

Quand vous prendrez pour vos modèles 
Les papillons & les coucous. 

* Charme de cette préférence , ~ 

L’oifeau par fes aimables fons > 

Veut à l’auteur de ces leçons 
Témoigner fa reconnoiffance. 

* 

Heureux berger , fi quelque jour , 

Pour récompenfer ton amour , 

L'hymen dans fa chaîne t'arrête , 

‘ Je te promets , foi de coucou , 

D’être un des premiers a la fête , - 
Où je chanterai tout mon fou. 

Coucou , coucou. 

i* 

i < ’ -* 

Si dans cette troupe riante , 

L’Amour rend quelqu’un allez. fou 
Pour fixer, par l’hymen ton humeur inconf- 
tante. 

• ' " * ’ Il 

\ 
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11 verra fur quel ton je chante 
Coucou , coucou. 

» • * * 

Cette Cantate a été faite pour donner lieu à 
un habile Muficien , de faire répéter difiincle- 
mcnt par les infirumens 3 le nom & le chant 
de Coucou . 


CANTATE XX. 

{a) LA BELLE 

H O L L A N D O I S E. 

Hez un peuple rival des rois f 
A qui le defir d’être libre 
A coûté d’auffi longs exploits 1 \ 
Qu’aux premiers habitans des rivages du Tjr-* 
bre j 

Iris , la jeune Iris , fùrpafle les attraits 
De la Déelle de Cithere. 

Celle pour qui l’Amour fe bleflfa de Tes traits g 
Etoit moins digne de lui plaire, 

- 

> Madame la Baronne de C . , . 

Tome V • C 
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74 CANTATE S. 

L’on comprenne plutôt les habitans des airs , 
les no&urnes flambeaux de la voûte azurée , 

Et les épis dorés donc Cérès eft: parée. 

Que, le nombre des cœurs qu’Iris tient dans 
' les fers. 

: ù. v. . . <- , 

L’empire de Flore 
Cède à fes appas $ 

L’on voir plus éclore 
De fleurs fous fes pas. -• 

La fai (on nouvelle 
A moins -de beaux jours , 

Qu ’on'rte voit d’Amours 
, Voler autour d’elle» 



PojirToumettre Iris à leprs Ioix , i 

lit rendre fon cœur moins févere 

Bacchus & l’enfant de Çithere , < 

f ^e. font unis plus d’une fois ; • * 

Mais 'dans ce combat agréable , 

Ils font tous deux humiliés, 

Bacchus , amant , tombe à fes pieds $ 

. • .. Eri’ Amour , ivre , fous la table. 

» 

Jadis les lys viâorieux , 

Exercèrent fur ces rivages - 
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7 f 


• Les violens & courts ravages 
Que fait un torrent furieux. 

C’efl: à vous , jeune Iris , de venger ces outra* 
ges : 

La Seine , fur fes bords , vous rendra les hom- 
mages 

Qu’on lui refufa dans ces lieux. 

Vous verrez fes plus nobles têtes 
Céder au pouvoir de vos yeux ; 

Vous y ferez plus de conquêtes , - ; 

Et vous les conferverez mieux. 

Beautés que l’art pare 
De tous les appas 
Que le ciel avare 
Ne vous donna pas , 

Vos lys téméraires 
Par des lys finceres 
Vont être flétris 5 

• * . > 

Vos couleurs trop vives 

Aux rofes naïves 
Vbnt céder le prix : 

L’Amour fur vos rives 
Va conduire Iris. 

vyflOvJi 

VViXfc'*' 

Bientôt la Renommée à la troupe rivale 
Porte cette atteinte fatale. 

Gij 
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7 6 CANTATE S. 

Quelle horreur les faifit î quelle prompte don* 
leur 

D’un éclat emprunte dérange l’artifice $ 

Et pour commencer leur fupplice , 

Sur leur front démafqué ramene la pâleur î 

Ne fouffrons pas que dans nos plaines 
On ofe venir nous braver j 
Perçons plutôt les coeurs qu’on nous veut enle- 
ver , 

Que de les voir brifer nos chaînes. 

Arrêtez, calmez le courroux 
Qu'excitent dans vos coeurs jaloux 
Des charmes plus forts que les vôtres : 
Contente du cœur d’un époux , 

Iris vous cède tous les autres. 

L*innocence & la paix , dans çes lieux pleins 
d’appas , 

Epurent l’air qu’Iris refpire : 

Elle n’a pas deflein d’en détourner lès pas s 
Ses yeux ne veulent point d’empire 
Où la vertu ne régné pas. 

«■ 

Heureux un objet qui raflfemble , 

Par une extrême nouveauté , 
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Et la làgefle & la beauté , 

Qui vont lî rarement enfemble ! 

Plus heureux mille fois encor 
Celui qui poflede un tréfor 
A qui nul autre ne relfemble ! 

CANTATE XXL 

T » . « 

LA COLOMBE 

D’ANACRÉON-' 

A DEUX VOIX. 


LES DEUX VOIX. 

'\/ Enez , habitans de Paphos , (a) 
Rendez votre premier hommage 
A la Déefle que les flots 
Pouflent vers votre heureux rivage. 

„ i 

UNE VOIX. 

Admirez l’éclat que fes yeux 
Lancent de loin fur cette rive. 

(«) Ode LI. 

GÜJ 
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C A N T A T E S. 

A-t-on vu le flambeau des cieux 
Briller d'une clarté fi vive ? 

Par la moitié de Ton beau corps ^ 

Ne jugez- vous pas des tréfbrs 
Dont l’onde jaloufe vous prive ? 

DUO. 

Venez , habitans de Paphos , 

Rendez votre premier hommage 
A la Déefle que les flots 
Pouflent vers votre heureux rivage. 

DEUX VOIX. . 

Voyez quelle riante cour 
D’Amours & de Dauphins folâtrans auto*r 
d’elle , 

Annonce que cette immortelle 
Eft la mere du Dieu d’amout ! 

Son fils avec Tes feules armes , • 
N’auroit pu vaincre l’univers : 

Il falloir que l’honneur de lui donner des fers , 
Pût l’ouvrage de tant de charmes. 

DUO. 

Venez , habitans de Paphos , 

Rendez votre premier hommage A 
A la Déefle que les flots 
PouuÛTenc vers votre heureux rivage. 

mti 


a 
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GANTATES. 

L’auteur de cet hymne facré (a) 

Mén& , pour prix de fon zele , 

Qu'en Ta faveur Vénus privât (on char doré 
. De k Colombe la plus belle. 

De cet heureux oifeau le malheureux amant 
Se bannit aulfitôt de la cour de Cithere , 

« 

Pour aller cacher fon .tourment 

Au fond d’une rétraice affreufe & folitaire , 

. * ■ 

Oii,par fes chants plaintifs , d’une amante fl, 
chere 

Il foupiroit l'éloignement. 

i 

* , * 


Oifeaux de finiftre prc Cage , 

Avec vous déformais fouffrez que je partage 
L’horreur de cet affreux féjour. 

Ah ! fi vous haïffez; le jour 
Je le fiais cent fois davantage. 

Loin de l’objet de mon amour , 

Je fuis dévoré tour-à-tour 
Par la douleur & par la rage. 

Oifeaux de finiftre préfage , 

Ah ! fi vous haïlfez le jour , . . > i ) 


Je le hais cent fois davantage* " n: 

t3 . ~ 

, _ , , ! ■ 1. i i i '-l' 

Tandis que ces triftes accens 
Expriment la douleur dont fijn amè eft: faifie ] 


(*) Ode IX. 



Digitized by Google 



8 a CANTATES. 

Il fent une ardeur d’Ambrofie 
Ranimer tout à coup fes efprits languîEans.’ 

Il tourne fa vue expirante 
Vers ce nouveau préfent que lui font les zépkirs, 
, Et voit l’objet de fes defirs 
Tendre le champ des airs d’une aile diligente. 

• L’AMANT, 

Arrête , Colombe charmante ; 

33e ton fidele amant reconnois les foupirs. 

Ah ! que le retour d’une amante 
Diflîpe de longs dcplaifirs ! 

Arrête , Colombe charmante 5 
De ton fidele amant reconnois les foupirs. 

DUO. 

Plus une rigoureufe abfence 
A mis deux coeurs au dcfefpoir , 

Plus l’Amour les en récompense 
Par le plaifir de fe revoir. 

»• * 

L’AMANT. 

t 

Quels lieux a ma recherche vaine 
Ont pu û long- tems te cacher ? 

Ou s’adreflent tes pas ? puis-je flatter ma peine 
Que c’eft moi que tu vas chercher ? 

. * a * * " * ' f 

c f j L A COLOMBE, 
f e fers le favqji du fils de notre reine , 
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CANTATES. S* 

Dont la lyre , autrefois confecrée aux plaifirs , 
Ne murmure aujourd'hui que de tendres foi»- 
pirs 

Sur l’éloignement de Climene. 

Je vais à cet objet charmant 
Porç^r dans cet écrit la peinture fidelle 
Des maux qu’une abfence cruelle 
Fait fouffrir au cœur d’un amant. 

DUO. 

Plus une rigoureufe abfence 
A mis deux cœurs au défefpoir ^ 

Plus l’Amour les en récompenfe 
Par le plaifîr de fe revoir. - 

L’ A M A N T. 

Si tu veux me faire connoître • ■ 

Que tu fais aimer comme moi , 

Confens que je vive avec toi 
Dans quelque demeure champêtre , 

Ou nous n’ayions plus d’autre maître 
Que celui dont je fuis la loi. 

’ v 

LA COLOMBE. 

Me préferve le ciel de faire cet outrage 
Au maître à qui Vénus a fournis mon deftin 
Irai-je me nourrir de quelque fruk fauvage , 
Moi qui prens toujours de fa main 
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Si CANTATES. 

Les prémices des mêts que Cornus lui préfente ^ 
Et qui d'une liqueur charmante 
M’abreuve dans là coupe , ouvrage de Vulcain ? 

Quand je bois de ce jus divin , 

Je couvre de mon aile un maître qui m’adore ; 
Et quand je fens venir les douceurs du fommgil > 
Je vole fur fa lyre , ou j’attens que l’aurore 
M’annonce par fes pleurs le tems de mon ré- 
veil. 

Viens jouir avec moi de ce bonheur extrême. 

Le tendre Anacréon fait trop bien comme on 
aime, \ 

Pour vouloir féparer deux fîdeles amans , 

Et nous livrer à des tourmens 
Qu’il connoît trop bien par lui-même. 

DUO. 

Ne nous féparons plus, allons goûter enfembîe 
Ce que l’Amour a de plus doux j 
Rendons tous les mortels jaloux 
Du nœud charmant qui nous aflemble. 
Hgureux l’amant qui nousrelïemble , 

Et qui fait aimer comme nous ! 

* / V 

* , « f t î 

» » » J r, — • ... ^ ^ ‘ £ t 


S 
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*? 

CANTATE XXII.- 

DÉDALE- 

A La cour des rois , 

Malheureux celui qui s'attache ! 

Plus heureux celui qui fe cache 
Dans lobfcurité de Tes bois 1 

• , t 

L’empire de l’onde 
Eft moins in confiant 
• Que le cœur flottant 
' Des maîtres du monde. 

Les fervices les plus fameux 
Sont pour nous de foibles afyles : 
Ce/lfouvent un crime envers eux 
Que d’avoir été trop utiles. 

* 38 + . ‘ v 

A la cour des rois , 

« Malheureux celui qui s’attache ï 
Plus heureux celui qui fe cache 
Dans l’obfcurité de fes bois î 

Sur des bords que Nëptune entoure de fes flots , 
Dédale au fond du labyrinte " * 
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84 CANTATES. 

Où l'avoit enfermé le courroux de Minos ^ 

Se foulageoit par cette plainte , 

Qui ne frappoit que les échos : 
Vengeons-nous d’un tyran dont le cruel om- 
brage , ... 

T raite ainfi me divins talens $ - 
Imprimons fur l’airain , avec des traits fan- 
glans , 

La caufe de mon efclavage $ 

Eternifons le fouvenir 
Des excès ou l’amour a réduit fa famille : 
Pafiphaé (à femme , Ariane fa fille , 

Me fournilTent les traits dont je veux le punir. 

Vole , Amour , prête-moi tes aîles 5 
De mes peines cruelles 
C’eft à toi de finir le cours: 

Je ne puis annoncer tes victoires nouvelles , 

Si tu ne viens à mon fecours, 

C’eft par toi qu’aux mortels il n’eft rien d’im- 
poflïble , 

C’eft toi feul qui d’Orphée animas les concerts , 
Lorfque du tyran des enfers , 

Il fléchit le cœur inflexible. 

Je n’ai que la route des airs 
Pour of éloigner de ce, féjour perfide $ 
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Mais les chemins m’en font ouverts; 

Si tu veux m’y fervir de guide. 

- „ Ti\*Xj^>v 

De quoi l’efprit huniain ne vient- il pas à bout. 
Quand, pourfe délivrer d’un péril qui le preffe t 
11 faut que fa vertu redouble fon adrelfe ! 

C’eft par- là que Dédale eft capable de tout. 
Certain de pénétrer d’impénétrables voûtes. 

Il ajoute à fes bras des relTorts emplumés 5 
Et les oifeaux font allarmés 
De voir que les humains fuivent les mêmes 
Toutes, - 

■» 

Volez , volez j ne craignez plus 
De rentrer dans les fers que vous avez rom-» 
? pus. 

Vous ne verrez point de rivages 
Qui ne vous rendent des hommages 
Dignes de vos vertus , dignes de vos regards. 
Plus cruel que le Minotaure , 

Si Minos ofe encore 
Vous pourfuivre de toutes parts ÿ 
Il n’eft poinp de périls qu’un grand ccçui* ne fur* 
monte s ' 

Ses efforts redoublés redoubleront fa honte , 

Et le triomphe des beaux arts* - . 
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«* CANTATES. 

Les vents impétueux , par d’éternels ravages 
c Ne troublent pas le fein des mers : 
Apres les plus cruels ravages , 

Le calme revient dans les airs ; 

Et tôt ou tard les grands courages 
Savent brifer d’indignes fers. N 


CANTATE XXIII. 

..LE DÉCLIN- 

i . . t * 

Je ne fuis plus au tems où ma l/re docile , 

Sur la trompette & le haut-bois , 
Chantoit également les amoureufesloix, 

JEt les fanglans effets de la fureur d’Achille. 

Le- feu que m’infpiroient les immortelles 
- Sœurs y . , 

Par l’h/ver des mes ans commence de s’étein- 
dre : ; ' 

• ' 

Long-tems comblé de leurs faveurs , 

Je ferois ingrat de m’en plaindre. 

Affe2 .de foins & de travaux 
Se font obftinés à me fuivre , 
i : .Pour pouvoir donner au repos 
Les jours qui me reftent à vivre. 
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CANTATES. 

N’emportons pas tous les lauriers ; 
Laifibns-en encore à prétendre 
A ceux qui voudront entreprendre 
De Cuivre les mêmes fentiers* 




Alors plus réfoîu d’abandonner l’empire 
Du Dieu dont fi Ion g- te ms‘ j’ai reconnu la loi , 
Au pied du Mont facré je dépofe ma lyre , 
Dont un jeune guerrier Ce faifit après moi. 

Je i’accufois déjà d’un delTein téméraire ; 

Mais mon courroux ne dura guere , 
Quand j’ouis Tes Tons enchanteurs , 

Tels que dans mes jeunes ardeurs 
Ils m’ctoient infpirés par l’enfant de Cithere. 

On diroit , aux Tons que j’entens , 
Que mon elpoir Ce renouvelle , 

F.t que leur douceur me rappelle 
Le fouvenir de mon prinçems. 


J*y reconnois les traits de flâme 
Dont m’avoient armé les Amours ; v, 
Et la vigueur de mes beaux jours 
Semble renaître dans moname. 

; I 5 
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18 CANTATES. 


On diroit, aux Ions que j'entens , 

Que mon elpoir Ce renouvelle , 

Et que leur douceur me rappelle 
Le ibuvenir de mou printems. 

Enchanté des concerts que je venois d’entendre , 
J'en voulois connoître l’auteur ; 

Et pour courir à lui le zele le plus tendre 
De mes pas chancelansfurmontoitla lenteur. 
Mais quel fut mon plaifir extrême , 
Lorfque l'approchant de plus près , 

Apollon de fa main vient me l’offrir lui-même! 
Et de mon fils alors je reconnus les traits. 

rAüCtfWT 

Volez , jeune phœnix , renailfez de ma cendre j ! 

Volez , faites-vous une loi 
De montrer aux mortels , qui viendront vous 
<■ entendre , 

Qu’ils gagnent plus en vous qu’ils ne perdent 
en moi. 

Volez f jeune phœnix , profitez de ma cendre. 


Profitez des momens heureux 
Où vous ferez long-tems en état de prétendre 
Qu’Apollon & l’Amour favorifènt vos voeux. 
Volez, jeune phœnix, renailfez de ma cendre. 


**2&t 


CANTATE 
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CANTATE XXIV. 

V ACADÉMIE 

DE BORDEAUX. 

Fine de l’Océan , orgueil leufe Garonne , 
Dont les bords font moins fiers du reflux de vos 
flots , 

Que d’avoir , par les chants d’Aufonne , 
Egalé Mantôue & Leflbos $ 

Quels arts penfez-vous qu’y ramene 
Un Syfiphe échappé du ténébreux vallon , 

Et plus propre à rouler 1* infiniment de fà 
peine 

Qu’à mériter de vous les honneurs d’Apollon ? 

Vengez l’honneur de vos rivages. 

Le Xanthe , moins puiflant que vous,’ 
Souleva fes flots en courroux 

Pour punir de moindres outrages. 

•' + . 

Par de plus terribles effets , 

Renverfez l’autel facrilege , 

T tm V» H 
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Ou l'or a l’affreux privilège 
De faire adorer les forfaits, 



Vengez l’honneur de vos rivages. 

Le Xanthe , moins puiffant que voiis,^ 
Souleva fes flots en courroux 
Pour punir de moindres outrages. 

En vain , par un plus digne choix. 

Mon amoureufe idolâtrie 
A voulu rendre à ma patrie 
Tout l’éclat qu’elle eut autrefois. 

Notre ennemi commun, pour le prix de mon 
zèle , 

Abufantd’un pouvoir fur les Dieux ufurpé , 
M’a fait gémir long-tems dans une ille cruelle 
Dont je ne me fuis échappé 
Que pour être l’écho fidele ? 

Des arrêts foudroyans dont Thémis l’a frappé. 

i ’ 

Plus on voit triompher les crimes. 

Plus les revers font éclatans : 

La foudre ne dort quelque rems 
Que pour mieux frapper fes viétimes. 
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C A N T ATT, E S. 9 * 

Mortel affamé de tréfors , 

les Dieux s’arment pour ton fàpplice : 

Ne croi pas braver leur juftice * * 
Comme tu braves les remords. 

Plus on voit triompher les erimes , 

Plus les revers font éclatans: 

La foudre ne dort quelque te ms 
Que pour mieux frapper fes vidimes. 

Vous , qui m’avez fu conferver 
Le feu que j’eus dans ma jeunelfe , 

Savantes Nymphes du Permeffe, 

C’eft parmi vous qu’on peut trouver 
La vraie & l’unique richeffe . „ 

Que le fort ne peut enlever. 

'À. 

Vous m’avez infpiré l’adrefle 
De me délivrer de mes fers: . * 

• y » • * % 

Et plus touché de vos concerts 
Que du trompeur éclat d’une aveugle DéefTe , 

Je livre aux aquilons la crainte & h triftefle , (4) 
Pour les emporter fur les mers. 

(a) Miijîs amicus triflitiam & metum * 

Tradam protervis'in mare Creticum 
Portare vernis .. ..t Hor. Ode XXVI. Liv. I* 

Hij 
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Heureux, qui content de fa lyre y 
Entre Apollon & les Amours 
Partage fès paifîbles jours , 

Et ne connoît point d’autre empire ! 


le fort jaloux de fes plaifirs , 

Tâche en vain d’en troubler les charmes 
On peut voir les maux fans allarmes , 
Quand on voit les biens iâns delîrs. 

Heureux , qui content de fa lyre , 

Entre Apollon & les Amours 
Partage fes pai/ibles jours , 

Et ne connoîtpoint d’autre empire 1 

Jupiter ne lance fes traits 

Que fur dès chênes dont l’audace * 

Ofe l’approcher de trop prèsf^ 

Mais fur les lauriers du ParnaÏÏe , 

La foudre ne tombe jamais» \ 

Y . 

Heureux , qui content de là lyre. 

Entre Apollon & les Amours 
Partage ïès paisibles jours , 

Et ne connoît point d’autre empire ! 




*5 
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ODE 

* 

5 

iV/r An AC RE O N y imitée <£un ancien 
Poète Grec • 



T „As de rendre de vains hommages 
A des maîtres intéreflés , 

Chez qui les fervices paffés 
Tiennent trop fouvenr lieu d'outrages ; 

* 4*38** 

Je m’abandonnois aux plaifirs 
D’avoir brifé leurs doubles chaînes. 
Et trouvois la fin de mes peines 
Dans celle de tous mes deûrs. 

* 4 1 . 

4*38X4 ■ 

- .. ? 

î*avois retranché de ma lyre 

La corde & les tons deftinés 
A chanter les fronts couronnas , 

Dont je ne voulois plus rien dire, 

>*3©r* 

Du feul Anacréon épris , 

7e tâchois , en fuivam Tes traces , 

« *. 



i , 

i: 


* 


I 


i 



1 


’f <B t J V R E S ; 

D’atteindre le Tel & les grâces 
Dont il parfemoit Tes écrits. 

TJn jour que je chantoisdës flèches (4) 
Qui dans les forges de Vulcain , 

De Mars même perçant le fein , » 

* ■* Y firent de fi prom'ptes brèches 5 

De Chantre favori des Dieux , 

De qui j’empruntois cetre image , 

■ Sortit tout a coup d’un nuage , 

Et fe laifla voir à mes yeux. 

; " ( •* 

Les Amours , de leurs douces aîles 

Flattoient encor fon front ferein , 

Et de leur délicate main 
Le couronnoient de fleurs nouvelles. 

«SS ** 1 

Il m’adrefla ces mots flatteurs î 
Ami , dans ta douce harmonie , 

J’ai mieux reconnu mon génie 
Que dans mes autres tradu&eurs. 

Je ne puis rendre allez de grâces 
Au favant & fage Landi , 

De t’avoir fi bien enhardi 
. A fuivre mes brillantes traces. » 

(«) Ode XLV. 
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Auflî connoit-il mieux que toî 
Tout ce qu’ Apollon noqsïrjdpire \ . 
Et s’il vouloir prendre ma lyre , 

Il la toucheroit comme moi. 

» * 

C’ell par lui , qu’à des jours finiftres 
Succèdent tant de jours fereins. 

O ! qu’heureux font lés foüverains 
Qui trouvent de pareils miniftres ? 

**38X4 * 

Alors , avec un doux fouris , 

Il tend fa main , & me préfente 
Une couronne d’amarante , 

Dont je ne favois pas le prix. 

*>£&** 

Mais quand ma tête en fut parée. 
Rebelle aux héroïques fans , 

Je n’enfantai plus de chanfons 
Que pour le fils de Citherée. 

. . **3SX4 

Adieu , rois , adieu pour toujours S 
Vous n’êtes point allez traitables. 
Mon luth , pour fes rois véritables. 
Ne connoît plus que les Amours. 

. * * , * 
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ÉLÉGIE 


Sur la mort du jeune Chevalier DE LA 
GRANGE-CHANCEL, (a) 

F Spoir , qui fufpjndez les plus cruels ennuis, 
Fantômes décevans par le fommeil produits , 
Flatteufe illufion , qui durant les ténèbres , 
Donnez quelqu intervalle à mes plaintes funè- 
bres , 

Ne vous oppofez pas à mes vives douleurs , 

Et laillez un cours libre au torrent de mes 
pleurs. 

Cher frere , il eft donc vrai que les vents en 
furie 

Ont éteint dans les eaux le flambeau de ta vie , 
Et que pareille aux fleurs , l’aurore de tes jours 
N’a prefque pas brillé , quelle a fini fon cours ? 
O ! que ma trille voix , de fanglots étouffée , (£) 
N’a-t-elle le pouvoir de la lyre d’Orphée î 

(4) Il écoit Enfeigne de vaifleaux , & il périt fur le 
F idtlle par une violente tempête , au retour de l’expédi- 
tion de M. de Guai Truïm à Rie Janeiro. 

. 4 * * * . 

(f>) Cette penfée eft de l’Alcefte d’Euripide. 

ïe 
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Jjc defcenrirois bientôt au palais de Pluton : 
le Styx impitoyable , & le noir Phlégeton , : ' 

Me verroienc après lui fur leurs rivages fom- 
. i bres , 

Demander ce cher frere aux infernales om- 
/ ; bres. • -'f: / v •», j •. Y 

Mais puifque je ne fais que des vœux foperflus * * 
Que les décrets du fort ne fe révoquentplus , 

Et que , pour m’accabler 3 je ne dois pas prér 
tendre * , 

Au funefte plaifîr de recueillir fa cendre , 1 

J.e veux qu’un Cenotaphe (a ) , élevé par mes 
.. vers , 

Fafle durer fon nom autant que l’univers. 

Je veux que le récit de là trifte aventure , 
Tranfmette fa mémoire à la race future , - 
Et que tout l’avenir , inftruit de ma douleur 
Admire Ces vertus , & plaigne fon malheur. 

Jl vifita deux fois ces régions nouvelles , ( b J 
Ou l’hiver fait regner des glaces éternelles. 

Il vit aufli ces bords (c) où le roi des faifbns ; 
Ne verfo que du feu de toutes fes maifons. > 

Nos vaiiTeaux , tous chargés des tréfors de c6 
monde , 

Fendoient légèrement le vafte fein de l’ondeiî 

V| 

i 

l ? 

* 


' (*) Un tombeau vuide. 

0 w - 

(b) L’Amérique feptencrionalç. 
(*) Lç Brefil. 

Tm* Y. 
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Les chew & les foldats , couronnés de lauriers / 

Bi ûlans , apres dix mois , de revoir leurs foyers , 
Avoient pour leur retour la môme impatience 
Qu’eurent jadis les Grecs apres dix ans d’ab« 
fence. 

Mais , qui peut s’aflurer fur la foi deThétis l 
" yain elpoir 1 vains projets par le fort démentis 1 
Neptune , foulevant fes mobiles campagnes , 
Fait tantôt des vallons, & tantôt des montagnes ; 
Une effroyable nuit ne lailfe dans les airs 
Que le jour fugitif que lancent les éclairs ; 

Et les vents échappés de leurs grottes profondes 
Joignent leur violence à la fureur des ondes. . 
Alors de cént périls ce cher frere échapé , 

Dans l’abîme des flots fe voit envelopé. 

Des nochers confie rnés l’art devient inutile $ 
L’onde fait entr’ouvrir fon rempart trop fragile* ( 
Et pour le perdre enfin , Neptune ofe tenter 
Ce que Mars tant de fois craignit d’exécuter. 

Arrête , Dieu cruel , & voi ton injuflice î 
Ce n’efl point un Ajax digne de fon fupplice j 
Songe qu’en ce moment , d’un opprobre éternel 
fouilles , par fa mort, ton trident criminel. 
Mais puifque c’en eil fait , que ton onde perfide 
L'a déjà tranfporté dans ton palais humide , 
Accorde-lui du moins , pour prix de fes vertus , 

Le fort de Palemon , ou celui de Glaucus. 

* . * 

<3P 
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% 

E P I T R E 

A 

«* 

« n 

A M. de la Fosse (a) > fur fi 
Tragédie de Callirhoé , qui ne fut pas 

favorablement reçue du public • 

> 

(jRave & fublime auteur , dont le rare génie 
S’eft longtems exercé dans les champs d’Au- 
fonie , » 

Toi , qui comme ton maître , avide de laurier*' 
De combats fabuleux noirciiïbis le papier. 
Quand ce héros , lançant les foudres de ht 
guerre , 

De vrais ruilleaux de fàng faifoit rougir la terre.' 
Je ne le cele point , de retour dans Paris., [b) 
De ta Callirhoé la chute m’a furprisj 
Plus confondu que toi par ce coup déplorable 
J’en ai voulu chercher la caufe véritable. 

Je n’ai pu la trouver dans le jeu des a&eursj 
Je n’ai pu condamner le goût des fpe&ateurs: 

(4) Secrétaire du Marquis de Créqai , tué à la bataille 
de Luzara , où il commandoit l’artillerie. 

( r b ) L’Auteur revint de fa province dans le tom*.que M* 
de la Folle faifoit jouer fa nouvelle tragédie. 

I ij* 
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Et maigre la chaleur qui pour toi m’intérefle î 
rai reifenti le froid qui regnoit dans ta piece. 

Cher ami , tu n*es plus dans ta jeune faifon ; 

De ton peu de bonheur , c’eft l’unique raifon. 

A répondre à nos vœux Melpomene eft moins 
prête , 

Quand dix luftres , & plus , font blanchir notre 
v , .tête 4 

Et que nos yeux, blefles par i’aflre qui nous luit , j 
Sentefitl’avànt-coureur de l’éternelle nuit. 

Les Mufes , tu le fais , font de jeunes Déelfes ; 

Si fonn’eftde leur âge, on n'a point leurs ca* 

- ■- < ' relies ^ 

Et le blond Apollon , parmi fes favoris 
l’admet point de mortel avec des cheveux gris, 
Confidere Corneille •, eut-il dans fa vieilleflfe 
Cette ardeur qu’autrefois lui donnoit la jeu- 
neffe? • 

Toi- même avec le Cid , les Horaces , Cinna , 
Copipare Pulchcrie , Othon , & Surcna. 

Peux-tu croire, en voyant leur différente courfe , 
Qt^e ces divers ruilfeaux coulent de même 
fource ? . 

Ne cherche pas fi loin ? voi comme de nos jour? 
Les exemples vivans confirment mes difeours. 

Ce fameux Defpréaux, dont la bouillante audace 
Aux vices dé fon tems ne fit jamais de grâce , 

A-t-il la même force , a-t-il la même voix > 
Qu’il avoit à chanter le plus grand de nos rois ? - 



D I V E R S E S. tôt 
•Dans la fleur de fes ans , voi l’ardeur qui Pinf* 

pire, 

Et lis , fur fbn déclin , là dixiéme fàtyre. 

Y reconnoîtrois-tu le vainqueur des Cotins,' 
la terreur des Pradons , l’efFroi des Chapel- 
lains ? * 

Moi-même , dont la mufe , & naiflante , & ti- 
mide , * ■ ' ‘ ■ ’ i ‘ 1 ’ 

N’oferoit prendre encor fon vol le plus rapide > 
Malgré tant de rivaux à Ces pieds abattus , 1 
J’admire ce grand homme , & je ne le crains 
plus. 

C’eft ainfi qu’un lion, par le malheur de l’âge 
Ayant perdu fa force & non pas fon courage , 

En proie aux ennemis qu’il auroit fait trem- 
bler, - • 

Voit fes propres fujetsqui viennent l’accabler. 
Racine, plus prudent, eut une autre maxi- 
me. 

Sité>tque du Pàrnafle il eut atteint la cime , 

Sans attendre des ans l’infaillible retour. 

Il pa(fa du théâtre aux emplois de la cour. 

De fa vie à fon prince il dévoua les reftes , ' 

Et confacra fa lyre aux vérités célefles. 

Tu pouvois confoler Paris de fon départ 
Si ta mufe à fes yeux n’eut pas brillé fi tard, (a) 

. (4) M. de la FofIe avoir près de quarante-huit' atiS, 
quand il fit ioucr fa tragédie de Polixene , à laquelle if 
avpit travaillé pendant vingt années. 
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Mais pour remplir l'emploi que Racine aban- 
donne , 

Il falloir ton printems , 8 c non pas ton au- 
tomne. 

Ta D olixene , ami , t’a trop coûté de tems j 
C’étoit trop lui donner que lui donner vingt 
ans 5 ■ : ; 

Et je plains ton malheur de t’être fait poète , 
Quand les autres devraient fonger à la retraite. 

Je fai qu’un jeune auteur , moins digne de ref- ■ 

P?#» 

Saura bien moins que toi de latin & de grec î 
M ais pour plaire au public , c’efl un grand avan- 

• fage 

De n’avoir pas encor la moitié de ton âge , 
D’avoir un cœur fenfible & prompt à s’enflam- 
mer. 

Il faut fentir l’amour pour le bien exprimer. 

Un vieillard qui dépeint une amoureufe flâme , 
Cherche en vain dans l’efprit ce qu’il n’a pas 
dans l’ame : 

Il ne peut lui donner que des traits imparfaits» 

Et la glace & le feu ne s’accordent jamais. 

Profite de l’avis que mon zèle te donne ; 
Abandonne Apollon avant qi*il t'abandonne 5 
Ou fi j toujours confiant à marcher fur fes pas > 

A forcer ton efprit tu trouves des appas ; 

Si de Callirhoé la récente difgrace 
r e peut te détourner du chemin du Parnafle , 
n- ' • 
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Prend du moins un fujet qui puiffe t’animer , 

Où ton feu prefquéteint puiffe fe rallumer. 
Chante Créqui-(Æ) , jadis ton maître & ton 
Mécene } 

Célébré lés vertus de ce grand capitaine. 
Di-nous par quels efforts, achevant fes exploits. 
Il fignalà fon bras pour la defniere fois : 

Lui bâtir un tombeau , c’eft t’élever un temple. 
Pour moi , fur mes vieux jours je Cuivrai ton 
exemple , 

Quand je verrai mon fàng comme le tien glacé , 
En fuivantle chemin qu Efchile m’a tracé. 
Quand , pour un jeune auteur qui viendra fur la 
fcene , 

Je perdrai comme toi l’amour de Melpomene, 
Moi même profitant de mes propres leçons , 
J’occuperai ma voix à de plus nobles fons* 

Le prince que je fers ranimera mon zèle 5 
J’aurai , pour le chanter , une force nouvelle. 
Comme aux bords du Méandre un cignè harmo- 
nieux , 

Je veux m’aller rejoindre à mes pâles ayeux , 

En chantant fes vertus , en célébrant là gloire , 
Et que mon dernier chant (oit ufe chant de vic- 
toire. 

, _ _ . J «r 

(a) M. de la Fo(Te a fait une pièce de poéfie intitulée î 
Le tombeau de M. le Marquis de Créqui. C’eft le plus 
fccau morceau qui fok fort» de la plume de cet auteur. 


liiij 
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EPITRE 


A M. HO 17 D ART DE LA M.OTTE , 
de Ü Académie Françoife , fur fa Tra- 
gédie d* Inès , & fur ca nouvelle poéti- 
que qu il promet dans fa préface . 

U’airje vu , cher Ami ? Dans ce commun 
“ orage, 

Tout l’enfer contre Inès déchaîne-t-il fa rage ? 
Quel déluge de fiel , quel concours de rivaux 
S’efforcent d’obfcurcir l’éclat de tes travaux ? 

Et , contens d’attaquer les beautés qui les frap-^ 

• pent , . 1 ■ - . I 

Souffrent qu’ impunément les défauts leur 
échappent ! 

Je me garderai bien d’imiter ces excès. 

J’ai trouvé ton fujet digne de ton fuccès 
Par un de ces é#its où le coeur fe déploie , 

Je fus des plus ardens à t’en marquer ma joie 5 
Et quoique ton filence eut dû me refroidir , 

A ton Inès encor je fuis prêt d’applaudir. 

Tu me verras fans ceffe , avec la même eftime,: 
Rendre à fes beaux endroits un tribut légitime : 

M t i * ' 

f 
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Mais tü ne voudrois pas, que fans yeux & fans 
voix , 

J’eufTe autant de refped pour les foibles en- 
droits , " 

Ni que d'un faux éclat les pompeufes amorces , 
Pour fcduire mon goût eufTent affez de forces. 

De ton Ambalfadeur je ne fuis pas content. 

Je veux le voir répondre à ce titre éclatant , 

Et d’un Flaminius * égalant la nobleffe , 
Prendre quelqu’intérêt dans le cours de la Pièce.' 
Il valoir mieux , l’ôtantdu nombre des a&eurs , 
Dérober fa préfence à tes admirateurs . 

Et qu’un fïmple récit d’ Alphonfe ou de la Reine, 
Apprit en peu de mots le fiijet qui Tamene , • L 

Que de le voir , fertile en brillans fuperflus , 
Débiter fa harangue & ne paraître plus. 

Je n’aime point auffi que Rodrigue & qu’Henri* 
que 

S’épuifent tour à tour en fleurs de rhétorique , 
Ni que bornant leur rôle à leurs deux plai- 
doyers y 

Comme P Ambalfadeur on les ait renvoyés : 

Et des deux autres Grands j’aime mieux le fî- 
lence , 

Que de ces harangueurs l’inutile éloquence. 
Voilà donc cinq aéteurs employés fans be— 
foin ; 

Et fi tu veux , Ami , que j’aille encor plus loîrf , 

.* Perfonnagc de la tragédie de Nicomcdc, 

Si 
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Mais l’honneur d’imiter les anciens auteurs , 
N’étoit dû qu’au plus grand de leurs perfécu- 
teurs ; 

Et ce n’eft pas pour eux de légers avantages , 

Que de te voir blâmer & fuivre leurs ouvrages. 

De ton Infante enfin , les fentimens outrés 
Dans quelque vieux roman feroient plus ad- 
mirés ; 

Le peu que dans ta pièce elle occupe de place , 
Dans un fujet comique eût bien mieux trouvé 
grâce. 

Souvent le Brodequin , fans perdre de fon prix , 
Aime à fe bigarrer de lambeaux réunis * 

Et nous ouvrant par-là des routes plus commo- 
des , 

Il foutient un fujet à force d’épifodes , 

Tandis que fon rival , aufli fier qu’abfolu , 
N’adopte rien de faux , ni rien de fuperflu. 
Théodore* m'apprend que Flavie& Marcelle,' 
A Confiance , à la Reine , ont fervi de modèle } 
C’eft le même fujet d’amour & de courroux. 
Mais Corneille , en fon art plus grand maître 
que nous , - *• 

Laide la mere feule agir pour fa famille. 

Et cache aux fpeélateurs la honte de fa fille. 

Tu devois , fur les pas de ce fameux auteur , 
Du fexe méprifé ménager la pudeur 5 

t 

y * * 

* Tragédie de P. Corneille. 

t t . 
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Du rôle de la fille , & des mœurs de la meré , 
Ne former, comme lui , qu’un brillant carac^ 
tere ; 

Suivre toujours de l’œil ton principal objet, 

Et charter neuf aéteurs étrangers au fujet. 

Tes cinq aétes alors , & plus vifs & plus fages, 
Auroient bien mieux roulé fur quatre perfonna- 

g es > 

A qui de cônfidens pareil nombre ajouté , 
Auroit fait un contrafle & d’ombre & de clarté , 
Qui t’auroit difpenfé d’allonger ta matière , 

It t’eût mené tout droit au bout de ta carrière. 

Voilà ce qu’un ami , pour ta gloire zélé , 

A tout autre qu’à toi n’auroit point révélé $ 

Et même je voulois poufler ma complaifance 
A couvrir ces défauts d’un éternel filence : 

Mais quand , plein dés fuccès où le jeu de 
Baron * 

Prétend autant de part qu’à ceux de Campif- 
tron , 

Tu promets au public , dans ta fîere préface , 
De confondre Ariftote, & réformer Horace , 
D’apprendre à tout auteur qui marche fur leurs 
pas, 

A mieux connoître un art qu’ils ne connoif- 
foient pas , 

* Fameux a&eur , à qui bien des perfonnes attribuent 
la principale réaflite des tragédies dî Campiftron. 
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Et donner à Paris , vidorieux d’Athènes , 

Des exemples plus sûrs 3 8c des réglés plus faif 
nés f 

Alors j’ai cru devoir y en véritable ami , 
T'avertir d’un péril dont pour toi j’ai frémi. \ 
J J ai cru qu’il valoic mieux rifquer de te dé- 
plaire , . 

En offrant à tes yeux cet avis falutaire , 

Que te cacher l’écueil ou , prompts à te louer 9 
Un tas d’adulateurs te feroit échouer , 

Si ta condefcendance à leur zèle idolâtre , 
Erigeoit tes défauts en réglés de théâtre. * 
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LETTRE 

A M, le Baron de ïï'JLEF , Lieutenant 
Gênerai des Armées de Sa Majejlê 
Catholique ,fur le même fujet • 

M 

Après l’Epitre que j’ai en l’honneur 
de vous envoyer fur la tragédie d’Inès, 
je croyois que vous ne deviez plus rien 
exiger de mon amitié , & que mes vers 
vous avoient allez bien exprimé mes 
fentimens , pour n ? avoir befoin ni de 
fupplément, ni de commentaire. Mais 
vous n’êtes pas de ceux qui fe rendent 
au premier affaut ; vous voulez trou- 
ver dans une critique , comme dans la 
lance d’Achille , de quoi guérir le mal 
qu elle fait ; & vous n’approuvez point 
qu’on fe mêle de cenfurer un ouvrage, 
lans fournir des moyens pour le corri- 

l r 
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gef . En effet , Monfieur , il eft furpre- 
nant que parmi un fi grand nombre de 
cenfeurs , qui ont tâché de nous mar- 
quer en combien d’endroits M. de la 
Motte s’efl écarté de la route qu’il 
devoit fuivre , il ne s’en foit trouvé 
aucun affez charitable , ou affez verfé 
dans la pratique du théâtre , pour lui 
apprendre celle qu’il devoit tenir : c’eft 
ce que je tâcherai de faire le plus fuc- 
cintement que je pourrai , fans y être 
porté par d’autre motif que par l’envie 
de vous obéir. r. . u - 

Ainfi , Monfieur , fi j’avois eu le fujet 
d’Inès à traiter , j’en aurois d’àbôrd re- 
tranché ce grand nombre de person- 
nages, dont j’ai déjà marqué Fmntilifé. 
J’aurois feulement excepté 1 ? Ambaffa- 
deur de ce nombre , en lui donnant 
plus de dignité & plus de part à Fac- 
tion , que n’a fait M. delà Motte, C’efi: 
par lui & par la reine que j’aurois voulu 
faire l’ouverture de la fcene. En atten- 
dant Faudience que le roi devoit don- 
ner à cet Ambaffadeur , il fe feroit en- 
tretenu avec la Reine defés véritables 

* 
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intérêts , dont ils auroient inftruit les 
fpeâateurs. L’Ambafladeur auroit pré- 
paré les .évenemeds qui fe développent 
dans la fuite , en donnant desfoupçons 
à la Reine fur les retardemens de l’In<- 
fant , & fur les intelligences qu’il entre- 
tient avec Inès, dont l’Ambafladeur au^ 
toit été informé par fes émifiaires fe- 
crets, & dont la Reine ne fe feroit point 
encore apperçue. Je voudrois que dans 
la fuite , la Reine ayant avéré (es foup- 
çons , elle prît des mefures avec l’Am. 
bafladeur pour faire emmener fecrette- 
ment Inès en Caftille , ou Alphonfe au- 
roit corifenti qu’elle fut mariée à quel- 
que Grand de ce pays , dont la Reine 
auroit été sûre. J’aurois fait enforte 
que l’Infant eût été informé de ce dé- 
part. Il auroit pris les armes pour s’y 
joppofer ; mais Ja fuite nombreufe de 
l’Ambafladeur , fe joignant au parti du 
Roi , h’auroit pas peu contribué à faire 
ïiiccomber l’Infant dans fon entreprife. 
Enfin ,1’Ambafladeur, a près avoir afîuré 
ja Reine * dans le quatrième aâe , qu’il 
la ferviroit félon fes véritables intérêts. 
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auroit eu recours au poifon , qui faitla 
cataftrophe de la pièce. 

Voilà , Monfieur , fur quel pfan je 
l’aurois conftruite. Par ce moyen , tou- 
tes les épifodes inutiles en auroient été 
bannies ; Fauteur n’auroit pas été obli- 
gé d’allonger fa matière par une Infan- 
te , qui ne fert pas plus à l’a&ion que 
celle du Cid , ni par Famour également 
inutile d’un Rodrigue , qui n’a pas la 
moindre petite fcene , ni avec fa maî- 
treffe , ni avec fon rival , qui paroît fi 
indolent , qu’il ne s’apperçoit pas delà 
paflion qu’ils ont l’un pour l’autre , &C 
qui v dans le feul morceau qu’il récite 
mal à propos , nous montre une répé- 
tition du cara&ere de l’Infante , 9 §>c le 
goût de M. de la Motte pour les^fenti- 
mens uniformes. On auroit aufli ména- 
gé le fexe & la dignité de laReirte*ën fai- 
fant tomber toute la haine fur l’Aihbaf- 
fadeur. Enfin, la pièce auroit été purgée 
de tous les défauts; qu’on y.tr 1 ouye*& en 
fuivant ce plan , pn auroit donné lieu à 
des beautés qu’on n’y trouve pas; 

J’ai l’honneur d’être ,. h 

Tmc K 
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■ t 1 1 

^ ^ ^ 

M « . / * * 

ODE 

, 4 » 

A Madame la Princejje de C O N T Y * 

m 

, première Douairière , /ai adrejfant 
h la Tragédie de CaJJius & ViHorinus } 
* Martyrs. 1 . 


* .» 4 


■f;: 


-jP Rophanes Nymphes du Permeflè , 
Je ne veux plus fuivre vos pas $ 

T rop long tems vos trompeurs appas 
Ont féduit ma folle jeunefle. 

1 Plus j’approche du monument, 

^ Plus je vois fans déguifement , 
i Combien vos faveurs font à craindre* 
Et ma raifon eft un flambeau 
Dont l’éclat n’eft jamais fl beau , 

: Qpe lorfqu’il eft prêt de s’éteindre.' 


•r • 

* Tantôt fur un ton langoureux 
Vous avez ajufté ma lyré . 

Dont fouvent mon tendre délire 
A tiré des. fons dangereux* 
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Tantôt , plus charmé pour Athènes 
Des traits lancés par Démofthenes , 
Qu’intimidé par les malheurs , 

Je n’ai pas craint , fous vos at^pices-* 

De parcourir des précipicés 
Que vous m’aviez femés de fleurs. 

' l . • 

Que de jours remplis d'amertume' 
M’attira le courrôu'r dit ciel , 

Quand je laifiaS couler le fiel 
Où vous aviez trempé ma plume î 
N’aurois-je pas perdu le jour 
Dans l’horreur d'üri affreux féjour 
Voifin de l’empire des Mânes , r 
Si mes'v’cëtûf s^étoient repofés 
■ Sur vos Æërcülès fuppofés , 

Ou c fur vos feintes Ariaries ? 

. . . v * -•* . v . * 


J’adreflai mes humbles regrets 
Au Dieuqu£adore une PrinceflTé,: 
Dontonprife autant la fagefle 
Qu’on fut charmé defes àteft^ts^ 
Alors , agréable furprife ! 

L'airain de mes portes Ce brife j 
Ma fuite devance les vents ( - ' 

Et je Yojsla plaine liquide 

s>j 
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' M’ouvrir une route folide • . T 
A travers deux remparts moUvans* 

WSSX4' 

* 

Compare , 6 chantre de la Grece î 
A ces Tecours miraculeux , 

Ceux que ton héros fabuleux 
Reçut d’une faufle Déeffe. 
Quiconque a Dieu pour fon appui , 
Et,ne met fon efpoir qu’en lui 
Brave les fureurs de l’envie. 

Parmi les pièges des médians , 

Au milieu des glaives tranchans > 

Il ne tremble point pour fa vie. • >. 


. ; r 

Armé d’un fi puiflant fecôurs . * 
J’ai rendu ma courfe célébré , . . 
Depuis le Pô , le Tage & l’Hebre Y y 
Jufqu’où l’Amftel finit' fon cours. 

De l’Appennin ^ux Pirenées , 

J’ai vu des têtes couronnées 
Relever mon fort abattu. : ; r *-*■ î * 
Souvent des ; ames généreuses -*d ; v 
Donnent aux fautes courageufes * ^ 
Les çloges de la. Vertu, d î - ’ rtr/i-J - j 

Sorti des terres étrangères , , 

Ou j’ai vu dix ans s’écpàler * 


vf t **■, 


; ■ 
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Qu'il m’eft doux de ne plus fouler ■ 

Que l'héritage de mesperes ! 

Je vi$ fous leurs antiques toits , > 

Qu’aux fuperbês palais des rois . > 

Préfère mon ame charmée 5 
Où plus heureux & plus chrétien 
Mon cœur ne fe plaint plus de rieir" 

Que d’un peu trop de renommée.^,: 

* . , 

; r - * r v *%'*.• 1 t/ 1 

I « J ' 

; A ■?. : 

C'eft dans cet alyle^alTuré . x 

Que fou vent mes erreurs pillées r , 

Se font en foule retracées 

! ' ' 1 ' 

A mon elprit plus épuré: 

C’eft là que ma lyre profane , , . 

D’un roi que Dieu prit pour organe 
Préférant les facrés accords , 

J’ai cru que par de faintes rimes 
Je pourrois expier les crimes 
De celles quÿfont meÊiemorck. 




ri' -.t\ ‘ 

- 

Vous que vers Iiïl, |>ar tant de grâces^ 

Le Seigneur fe plut d’attirerj 
Vous qu’on peut bien plus admirer 
Qu’on ne peut marcher fur vos traces 
Princesse, verfez dans mon cœur,' 
Pour en ranimer la vigueur , 


1 T 
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Ce feu divin qui vous éclaire 9 
Et favorifez un projet 
Qui peut-être a trop pour objet 
Un nouveau deiîr de vous plaire* 

Tandis qu*à Tenant de 1 Cypris 
Ma jeunefle a rendu les armes , 

J’ai de vous emprunté les charmes 
Que j’ai dépeints dans mes écrits : 
Aujourd’hui qu’ennemi des fables, 
C’eft aux vérités ineffables 
Que mon luth veut fe confacrer 
Je prens fur vos vertus augnfles 
Celles que des rimes plus juûes 
Ont entrepris de célébrer. 
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FRAGMENT- 

A mon Fils puîné y reçu dans la Compaq 
gnie des Gentilshommes Cadets , établie 
par le Roi dans la Citadelle de Metç. 

C^ Ui , vous êtes, mon fils, dans une bonne 
école ; 

De votre éloignement ce plaifir me confole : 
Car enfin, quelqu’amour qui me parle pour 
vous , 

le ne vous cele point qu’il m’eut été plus doux 
De voir tout votre fang couler pour votre 
prince, . - - 

Qjje de vous voir oifif habiter la province. 

Pour les cœurs généreux quel indigne féjour ! 
L’elprit ni la valeur n'y font pas dans leur jour j 
Et j’ai cru voir en vous des dons de la nature 
Qui ne fembloient point faits pour cette vie 
obfcure. 

Quelqu’aéHon honteufe , & digne de la bart r 
Que commette en ces lieux un noble campa-j 
gruid. 
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Pour en être lavé parmi fes camarades , . 

Il n’a qu’à courre un lièvre , & boire vingt ra& 
des V ‘ • ' 

Contre le vrai mérite ils faüront appuyer 
Le crime vernifle du titre ;d’ écuyer : 

Et ce qui doit en vous mériter quelque cloge , 
Vous fera regarder en homme qui déroge. ... 
Les talens dont l’étude embellit les efprits , 
Ne produiront en eux qu’un ignorant mépris j 
Et l’on préférera , dans les familles ruftres 
Un noble de cent ans aux nobles de cent luf- 


EPÏTRE 
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AU ROI DE SARDAIGNE. 


(jRand Roi , depuis le jour qu’échapé de 
mes fers , 

Aux afiauts réunis & des vents & des mers , 
Oppofant un rempart d’une barque fragile , 

Je trouvai dans tes ports un favorable afyle , 
Mon cœur toujours rempli de ce que je te doi , 
N’a jamais fait de vœux qui ne fufl'ent pour toi : 
Et fi le ciel plus, doux eût mis en ma puiflance 
D’égaler ta grandeur à ma reconnoiflance , 
Milan depuis long-tems, dans fes heureux rem-; 
• parts y 

T’auroit vu relever le trône des Lombard!? , 

Et polfeder en paix la royale conquête 
Donc aujourd’hui ton bras a couronne ta tête.’ 
Quelle fource pour moi de piaifîrs infinis 3 
Quand nos drapeaux aux tiens fe montrèrent 
unis , *\ 

Et qu’on vit chaque jour , reculant tes frontiè- 
res , * • ' 

Livrer à ta valeur des provinces entières T * ' 

Tome V • L 
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A tes nobles travaux j’aurois eu quelque part^ 
SLj’euffe vu le jour quelques luftres plus tard. 
Mais je goûte , au défaut de ce plaifir extrême 
Celui de te fervir par un autre moi-même. 

J’ai dans ton camp un fils témoin de tes ex- 
ploits } 

Il ne craint point la mort pour fontenir tes 
droits. 

* % 

Du fang que lui coûta ta derniere viéloire , 

J’ai fu me confoler par l’éclat de ta gloire. 

J’ai bien cru que ce fils , s’il eft digne de moi, 
Te donneroit un jour des marques de ma foi j 
Et ravi que le ciel m’eût ouvert cette voie, 

Les pleurs que j’en verfai , furent des pleurs de 
joie. 

Pourfui , grand Roi, pourfui tes glorieux def- 
feins j ; *,♦ 

Porte le dernier coup à l’orgueil des Germains} 
Achevé d’affranchir l’Eridan & le Tybre : 
Encore une campagne , & l’Italie eft libre. 

Mais parmi les dangers ou je te vois courir , 
Songe que comm e nous un héros peut périr $ 
Que Mars n’épargne pas les tctes couron- 
nées} 

Et qu’Achille lui - même , en fies belles an- 
nées , 

Quoiqu’exempt des malheurs qui peuvent t’ar- 
river , 

Eut un endroit mortel que le fer fut trouver*’ 


Google 
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Il efl: beau qu’un grand roi , qui court à U 

viftoire , , 

Quvre à fes combattans les fentiers de la 
gloire : 

Mais il n’eft pas moins beau , qu’en un jour de 
combat , ' 

Il s’expofe en monarque , & non pas en foldat 3 » 

Et les admirateurs d’une valeur fi rare , 

De ron (àng prodigué te voudraient plus avare* ’ 
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LE TOMBEAU 

Ve la SèréniJJime Rei N E de Sardaigne , , 

*î" ! 

ÉLÉGIE. 

» »*» 

Ymphés , qui des grands noms éternifez la 
gloire ;" v - * 

Mêlez des cris plaintifs à yos chants de vie- 

• • * î y l \ ' 1 4 l , , 

toirej 

D’un lugubre tombeau , d’un triomphe pom- 
peux ; ■' v / _ 

formez un alfemblage auflî brillant qu’affreux. 
Préparez des lauriers pour un front magnat 
nime ; 

Couronnez de cyprès une tendre viéHme , 7 

Et donnez à mes fons allez de dignité 
Peur louer la valeur , & plaindre la beauté. 
L’hymen avoit uni , de fes plus nobles chaî- 
nes , 

Au plus vaillant des Rois la plus tendre des 
Reines i 
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L’Eridan fur Tes bords , comme au tems de 
Janus , 

Croyoit revoir encor le régné des vertus : 

C’eft là que fur un trône , ami de l’innocence. 
Dans le fein de la paix , mere de l’abondance , 
Ils faifoient admirer la douceur de leurs loix , 

Et l’amour conjugal , fi rare chez les rois. 

Ah i deviez-vous foufFrir , deftins impitoya- 
bles , 

Que des plaifirs fi purs fulTent fi peu durables ? 

, » 

Des honneurs des Céfars le Germain revêtu , 
Fier de porter leur nom fans avoir leur vertu , 
Prétendoit égaler à la grandeur romaine , 

Celle qui dans lès mains n’en efl que l’ombre 
vaine. 

Déjà maître du Nord , ilvoyoittous les rois , 
Sous le nom d'alliés , efclaves de fès loix , 

Et croyoit que bientôt fur toute l’Aufonie 
Il pourroit exercer la même tyrannie. 

Ce fut dans ce péril , vaillant Emanuel , 
Qu’on te vit comme un Dieu , fous les traits 
d’un mortel , 

Oppofer ton courage aux droits imaginaires 
Dont vouloient fe parer des Aigles étrangères. 
Le Gaule & l’Iberie imitent les efforts 
D'un roi qui leur eft joint par les noeuds les plus 
forts $ 

l üj 


«- _ 
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le pour le féconder , leurs troupes les plus 
fieres 

Des Alpes & des mers franchisent les barriè- 
res : , 

Ce Héros appuyé de ce double renfort 
ïait marcher devant lui la terreur & la mort. 
JVlilan , dans un hiver , voit toutes fes contrées 
libres des ravilfeurs qui les ont déchirées : 

Pour les voir difparoître , on n’a qu’à les cher- 
cher ; 

11 n’efl: plus de remparts qui puiflent les ca- 
cher; 

ït tous leurs grands projets j que le ciel defa- 
voue , 

Sont réduits à garder les marais de Mantouè. 

« i • 

J 

Cependant l’ennemi ,par de nouveaux guer- 
riers , ' 

Croit pouvoir réparer la honte des premiers. 
Tous ceux dont autrefois les ayeux merce- 
naires 

Suivirent d’Attila les drapeaux fanguinaires , 
Tirés de leurs deferts pour de pareils exploits , 
Inondent l’Italie une fécondé fois : 

Mois un Héros orné des vertus les plus rares, 
Plus grand que le Romain qui vainquit ces bar- 
bares , 

Après divers combats , oi\ leur témérité 
Reçut toujours le prix qu’elle avoit mérité ? 
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Aux champs de Guaftalla conduit par, la vie- 
* • toire , 

Acheva de monter au faîte de la gloire, 

Rome > ne vante plus les triomphes paflés » 
Celui d’Emanuelies a tous effacés : n - f .. 

Capitaine & foldat , agiflant & tranquille 3 
Il commande en Céfar , & combat en Achille» ’ 
Ni le fer ni le feu n’étonnent fon grand cœur $ 

Il fait face partout, partout il eft vainqueur j i 
Et les ordres qu’il donne , & ce qu’il exécute , 
De ces nouveaux Titans détermine la chute. 

Il nefe; -délaffoit de fes derniers travaux , 
Qu’en méditant encor des triomphes nou- 
V. veaux $ 

Lorfque la renommée en interrompt la fuite , 
Par le funefte état où la reine eft réduite. 
L’abfence d’un Héros fi cher à Ion amour , 
l’image des périls qu’il brave chaque jour , 

Les fonges effrayans dont elle eil pourfuivie , 
Confirment par dégrés le flambeau de fa vie , 

Et livrent à fon cœur de fi fréquens affauts , - ; 

Qu’ils la font fuccomber fous le poids de fes 
maux. . - - ‘ 

- * • ~ f • »* » v 

• . • . «» • . 

A peine a-t-il appris cette trille nouvelle , 

Que furieux , il vole où fou amour l’appelle. 

" 1 iiij 
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Il trouve fon Amante aux portes du trépas j - - 
Prête a perdre le jour fans perdre Tes appas. 

Il l’embraffe j il l’appelle. A cette voix aimée 
Elle ouvre encore au jour fa paupière fermée} 
L’amour qui l'animoit vient encor rappeller. 
Un refte de chaleur qui vouloir s’exhaler. 

Tout ce qu’en ces momens un tendre amour 
infpire , 

Tout ce que le devoir & la vertu font dire , 

Par fa bouche & fon cœur s’exprime tour à tour , 
Et fon dernier foupir eft un foupir d'amour. 

Que devins-tu , grand Roi ! La fureur de la 1 
Parque 

Nelaiffa plus en toi ni vainqueur , ni monar* 
que : 

Ces grands noms firent place au tendre nom d’é- 
poux , 

Et le Héros alors futhomme. comme nous.' 
Mais le tems que tu perds en inutiles larmes , 
N’a que trop fulpendu la gloire de tes armes : 
Elle exige de toi de plus nobles douleurs. 

Fai que tes ennemis frémiffent de tes pleurs. ’ 
Suivi de Montemar , de Coigny , de Noailles , 
Tu gagneras encor de nouvelles batailles } 

Ton époufe elle-même y femera l’effroi. 

Le ciel l'appelle à lui fans l’éloigner de toi $ 

Et dans quelques périls que ta valeur te guide, 
Elle te couvrira de l’immortelle Egide. 
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Alors , ne fongeant plus qu’à ce que tu lui 
dois , . _ , 

Tranquille polTefleur du prix de tes exploits. 
Tu pourras employer tout l’art de Praxitelle 
A drefler des tombeaux dignes d’une immor- 
telle.: 1 •» • 

Et fi le jalpe & l’or ne font pas fuffifans 
A fàuver fon beau nom des injures du tems , 
Reçoi , pour fuppléer à leur infuffifance , 

Cet éloge didé par ma reconnoilTance. 


■ 1 r " 1 - 

. * » 

RÉPONSE. ' 

■ ' ■ , 

A Caft’glione delle Stivere , ce u Juillet 17 ff. 

I v * • * ■ 

Le Roi de Sardaigne a reçu très- 
gracieufement , Monfieur , l’Elégie que 
vous m’aviez adreffée f pour lui pré- 
senter de votre part , & ne lui a pa# 
fait un accifeil moins favorable qu’à 
l’ouvrage que vous fîtes l’année der- 
nière à fa gloire , après la bataille de 
Guaftalla. Pareils ouvrages n’ont pas 
befoin d’introdu&eur , & s’annoncent 
avantageusement d’eux -mêmes. Les 
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beautés que j’ai trouvées dans celui- 
ci , me font juger du mérite du pre- 
mier ; & tout intérêt à part , c’eft une 
juftice qui vous eft due , & que je. 
vous rends avec bien du plaifir. Je fou- 
haiterois trouver des occafions à vous 
donner des marques des fentimens 
avec lefquels je vous confidere , & 
qu’on ne peut, Monfîeur , vous être 
plus véritablement & plus parfaite- 
ment acquis que je le fuis. • 

* • 

Le Maréchal DE NO À IL L E S. 

■ • » \ . • 
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A Monfeigneur le Garda des Sceaux * 
fur la Paix , & fur la jujiiee 
quil rendit à t Auteur. 

♦ 

On > j e ne marche point dans la route com* 
mune 

De ceux qui dans les Grands n’aiment que leur 
fortune , 

Et je n'ai ni le cœur , ni l’efprit allez bas , 

Pour célébrer en eux des vertus qu’ils n’ont 
pas. 

Mais lorfque tes confeiis , fuivis de la viéloire , 
De la France afloupie ont réveillé la gloire ; 

Que nul autre avant toi , contre nos ennemis t 
N'a fait marcher Beilone à côté de Thémis , * 
Quelqu’avare d’encensque tout autre me voie , 
A pleines mains pour toi je le verfe avec joie $ 
Surtout lorfque je vois nos bataillons armés 
Moilfonner les la.uri.ers que tu leur as femés , ^ 
Et de tes grands deffeins féconder la prudence , 
Avec tant de valeur & tant de diligence , 
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Qu’on n’a vu de long-tems , dans l’empire des 
lys. 

Ni d’ordres mieux donnés , ni d’ordres mieux 
fuivis. 

* ' 

Tu n’as point pour ton maître entrepris cet 
ouvrage 

Dans l’efpoir d’agrandir fon antique héri- 
tage i . 

Tu fais que trop fouvent dans les rois abufcs , 
Les guerrières vertus font crimes dcguifés ; 
Que l’ardeur d’entafler conquêtes fur conquê- 
tes , 

Fut de tout tems l’écueil des plus illuflres têtes , 
Et qu’un trop valle empire a fouvent le mal- 
heur 

De fe voir accablé du poids de fa grandeur. 

✓ <. 

Obligé d’employer les armes de la France 
A réprimer l’orgueil d’une injufte puiffance j 
Des rois qu’elle bravoit, vengeant la majefté, 
A défendre leurs droits tu n’as point héfité $ . 

Et ra main appliquée au repos de la terre , 

N’a pas craint d’allumer le flambeau de la 
guerre. 

Mais des que l’ennemi ^ favant par fon mal- 
heur , 

N’eut plus devant fes yeux le bandeau de l’er- 
reur , 
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Il trouva de ton cœur la bonté difpofee • 

A relever fa chute après l’avoir caufëe. 

Louis môme , en fecret prévenant ton appui , 
Aime à voir un fujet qui penfe comme lui. 
Sceptres , qu’il peut unir à ceux de fes ancê- 
tres , 

Il ne veut que l’honneur de vous rendre à vos* 
maîtres. 

Un feul de tes confeils , un feul de fès regards * 
Font fuccéder la paix à la fureur de Mars. 

C’eft ainû que le Dieu qui commande aux ora-, 

g». • ' ■ : 

Excite quand il veut , & retient leurs ravages. 

De ce comble de gloire , oferai-je penfer 
Qu’ à de moindres objets tu daignes t’abailfer î 
Allez , & trop long-tems , la menace & la 

crainte , 

A la trifle Aquitaine ont interdit la plainte. 5 T 
En des 'tems plus heureux, tu fais combien de 
fois 

Son zèle a mérité l’eftime de fes rois 5 
Tu fais depuis quel tems fes familles guerriè- 
res 


‘Fournirent à l’état des légions entières : 

La part quen cette guerre elle eut à tes fuccês* 
Mérite qu’elle en ait aux douceurs de la pai*. 
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La crainte & le refpeét y font perdus pour lui : 
Non qu’il n’ait des vertus à qui l’on rend juf- 
ftice j 

. Mais pieux fans mérite, & méchant fans malice , 
Haï de la noblefle , & contre elle indigné , 
Pour la deshonorer il n’a rien épargné. 

Pouffé par un efclave ennemi de fa gloire , 
Quels indignes confeils n’a-t-il point ofé croire? 
Combien , plus que tout autre indignement 
traité , 

Ai- je fenti l'abus de fon autorité ? 

Ali ! que dans fa vengeance un dévot eft à crain- 
dre ? 

Mais des maux qu’il ma faits j’aurois tort de me 
plaindre , 

Puifque fa haine injufte,en s’armant contre 
moi , 

M’a procuré l’honneur d’être connu de toi $ 

Et que d’un tel fuccçs fon attaque eft fuivie , 

Que je lui dois le jour le plus beau de ma vie. 

. „ Que dis-je ï nous (avons qu’en cet événe- 
ment , 

De la main qui nous bleife il n’eft que l’inftru- 
ment i ♦ 

Et pour lui , dans nos coeurs , fes rigueurs étran» 

* . gpres 

S’excitent que des vçeux généreux & ûnceres. 


D I V E R S E S. rj f 

Par le rang qu’il efpere au confeil de nos rois , 
Tuifle-t-il s’élever au faîte des emplois ! 
Ruilfes-tu mieux que nous, pour cet honneur 
extrême , ' 

«Lui trouver des talens qu’il ignore lui-même , 
«Afin que loin de lui nous puifGons relpirer , 

Et n’avoir d’autres foins que ceux de t’admirer J 



.♦*> 




' i V 



•> 
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1 . 

M. d'Hofier , généalogifie de la Maifon 
'du Roi , & Chevalier de l'Ordre de S„ 
Michel , travaille , avec une exactitude & 
une attention particulière > à un Armorial 
général de France , entrepris par les or- 
dres & fous les aufpices de M . le Cardinal 
de Fleury . 


M. de la Grange- C hancel > cCune des plus 
anciennes Familles de la Province du Péri- 
gord , & honorée de plufieurs marques de dif 
tinclion pour fervices rendus à la Religion 
& à r Etat , a adreffé l'Ode fuivante à M , 
d'HoJîer > en lui faifant remettre la filia- 
tion & arbre généalogique , délivré fur les 
minutes originales en vertu des Arrêts du 
Confeil des années 1G83 , 169$) 9 & du 
II May Iyx8 , par M . de Clair ambault , 
généalogifie des Ordres du Roi • 

ODE. 
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ODE- 

O N a vu de tout te ms l’envie & la licence 
Avides d’ufurper les droits : . . . 

Que la valeur & la naifl'ance 
Ont feules mérités des bontés de nos rois. 

T 

D’un mal dont ils craignoient les fuites dange- 
reufes , 

Ils croyoient borner le progrès 
Par des recherches rigoureufes 
Qui ne répondoient pas à leurs fages décrets. 

* ' 

< * • ' V1 : 

Ceux qui de cette plaie entreprenoient la cure , 

Ne fongeoient qu’à l'envenimer $ 

Leur avidité fans mefure 
'Augmenroitles excès qu'ils dévoient réprimer. 



Par les mômes fureurs , fous la figure d’hom- 
me , . . ^ 

On vit dix mpnftres autrefois 

Tom V • M 
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Donner le'repentir à Rome 
De les avoir choifis pour rétablir Tes loi*. 

La France a condamné les mêmes injuftices 
Dans ceux qu’elle avoit employés : 

Par combien de noirs artifices 
Leurs replis crimineîs fe font-ils déployés ! 

♦ » 

L’ufurier revêtu d’une injufte opulence , 
Trouvoit grâce devant leurs yeux , 

Tandis qu’en proie à l’indigence 
Le noble étoit déchu du rang de fes ayeux. 

D’autant plus malheureux qu’épuifé de reflource 
Pour le fervice des Bourbons , 

Ses malheurs partoient d’une (ource 
Qui méritoit des prix , & non pas des affronts*; 

Il produisit en vain des titres autentiques ; 

,• L’avarice au cœur de rocher. 

Parmi les métaux héraldiques , 

Ne trouvoit point le feul qui pouvoir le toucher# 

• - 

Qui fur le rameau d’or pouvoit enter fa tige, 
Etoit sûr , par fes dons offerts ? 
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De renouvelîér le prodige 
De celui qui s’ouvrit la porte des enfers» 

'i' ■ •• . ‘ * 

.v» - ;4*3S*t • i; ? î. 

C’eft par-là qu aujourd’hui la France eft infe&ée 
De tant de titres menfongers , 

Et que la noblelfe irritée 
Ne fouffre qu’à regret ces membres étrangers. 

-, » - «3©* 

Sur un char éclatant , ou l’orgueil fait la guerré’ 
A l’antiquité des grands noms, 

Les plu? vils enfans de la terre 
Chargent de vingt quartiers leurs nouveaux 
éçu(Tons. ’* 

- :.\i ; ■ -j*:. - ■; > 'i 

- J *o ' .-.i'- i ^§8S*^-y? : v‘ ' 

Ils ne les croiroient pas , par tant de bigarures 
AlTez noblement embellis , ... 

Si de leurs fantafques brifures 
Us n’augmentoient l’éclat par celui de trois lys. 


- n*-- ri 


* - 

Ainfi , ce qui , du tems de nos premiers monar-, 
ques , > 

Etoit lç prix des grands exploit , 

N’ofFre plus qüed’injuftés marquas 

D’un pouvoj^ ufurpé fui: les 1 plus feintes lois» . 

-v *'.4*rq ■ ' ;-V4^ i '• ** 

*®“ Ml, 


/ 
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De ce ladre emprunté , qui ne vient que de naî- 
tre , . . , . , 

Ces phénomènes revêtus 
Commencent par fe méconnoître $ 

Et quelque tems après , on ne les connoît plus.' 


Le Miniftre éclairé qui gouverne la France , 
Veut la purger de ces abus j 
Ce foin digne de fa prudence 
Ajoute àfos honneurs de nouveaux attributs.' 


Il croiroit offenfer fa bonté paternelle , 

S'il ne la fîgnaloit encor , 

Par le choix d’une main fidelle 
Qui fait , d’avec le vrai , diftinguer le faux or,' 




_ t ’ ■ t ^ ! * 

D’un alliage impur , fa profonde fagefle 
A cru que nul de fes reflorts 
N’épureroit mieux la Noblefle 
Qu’un écrivain choi/î dans cet illuftre corps. 






Achevé de remplir fes defirs & les nôtres > ■< 
D’Hosier j ton nom , cher à l’état , 

Des honneurs que ; tu rén$, aux autres, . vr 
Aura le premier prix , & le premier éclat, *'• 
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Ce monument , rival du temple de mémeire , 

De^ noms que tu veux conlerver, 

Erernifera moins la gloire 
Que celle de la main qui daigna l’élever. ^ - ' , 

' ' ■ “ ' ;* 

Permets à mes écrits , fï le Dieu du Parnaflè 
Ne me fait pas trop efperer , 

De t’y confecrer une place . 

Pour celle où dans les tiens j’ai l’orgueil d’af- 


REPONSE. : 

A Paris, ce 14 Juki 1737. ' "■ 1 1 

J’Accepte bien fenfiblement , Mon* i 
fieur , l’éloge que vous faites , avec 
tant de précilion & d’élégance , àhm 
ouvrage qui fembloit être réfer vé au 
miniftere de M. le Cardinal de Fleury. 
Son attention ne lailfe rien échap- 
per de toutes les parties du Gouver- 
nement ; & j’ofe dire , après vous , 
que celle-ci n’eft pas une des moins 
importantes. Son Eminence a parfai- 
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tement fenti que les abus qui fe font 
glifles dans prefque toutes les condi- 
tions , n’auroient pas fait tant de pro- 
grès fi le Juge d’ Armes de France , 
créé en 1614 fur la fupplication de la 
Nobleffe en corps , eût rempli dès- 
lors , dans toute fon étendue , les 
fondions de fa charge. Ainfi c’eft à 
Son Eminence feule que cet illufïre 
Corps eft redevable d’un ouvrage qui 
a fu mériter votre approbation. Il eft 
bien jufte , Monfieur , que vous y te- 
niez votre rang ; & je me.ferai en cela 
un vrai plaifir de vous marquer le 
dévouement refpe&ueux avec lequel, 
j’ai l’honneur d’ètre , c [ ^ f 


P r-y ’jî 


>0 

; 

ju 


^Monsieur 


:■ 


■V' jV 


J ; «A 


} 


v v ' 

e ;î,i r> 

:\T+*r% - 


i ' cri 'iûJi'.rjltz no2 
*vv ; ; 7‘ c :irîC‘t 7 j îv] 

* - v - -■* - ■ 'fi 

[Votre très-humble & tris-obeifl^ir 
feryitéur, DHOSÏE& 
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REPONSE 

A une Epître en vers de Madame là ' 
Comtejje DU Rourz, 

f)Epuis plus de trois mois , ma trifte deftinée 
Me Üvroit aux affauts d’une goutte obftinée , 

Fille des longs travaux qu* Apollon m’a caufé?#» 
En vain , pour foulager un fi cruel martyre , 

De Melampe & de Podalire - • * > 

Les fecrets ctoient épuifés. 

I 

’ Ta voix , dode & charmante Fée , 

A produit des effets fi long-tems attendus ; 
Ainfique des enfers les tourmens fufpendus 
Cédèrent au pouvoir de la lyre d’Orphée.. • . 

Si la tienne , forçant la diftance des lieux , 

Opéré , en ma faveur , ces effets merveilleux 
Que n’en pourrois-je pas attendre , 

Si j’étois enchanté par l’éclat de tes yeux , 

Et par le plaifir de t’entendre ! 

t • 

Je reviendrois encor dans ma belle faifon $ 

D’un double adorateur j’augmenterois ta fuite. 

Et tu ferois en moi ce que l’art d’une Scythe 
Fit pour le pere de Jafon. 
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5f/T vwyvt^ 

L E • 

ROSSIGNOL MODESTE, 

FABLE. 

« , 

A M. de Fillanco u rt y Lieutenant - 
Colonel du Régiment de Beaujolois , 
qui affecloit une ignorance fupoféc. 

J) Ans ces jardins délicieux,. 

Qu’un printems éternel embellit à Cithere , 
L'Amour promit un prix , à l’honneur de fa 
‘ mere , 

Pour celui des oifeaux qui chanteroit le mieux» 
De tous leurs habitans , il eft ailé de croire 
Que les airs auflîtôt parurent dépeuplés , 

Et que tous ces chantres ailés 
De fignaler leur voix Ce firent une gloire» 

L’Amour aperçut à l’écart 
Un delcendant de Philomele , 

Qui fembloit n’avoir point de part 
,& cette fête folemnelle ; 

D’où 
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D’ou vient , lui dit ce Dieu charmant , 

Qu’on te voit garder le /îlence 
Dans un jour de réjouiflànce , 

'Dont tu peux faire l’ornement ? 

* ■ v * . * * ' 

Je fuis , répond l’oifeau , fur le penchant de 

- | j A 

• 1 a g e 5 

De tous ces prétendans Le fublime ramage 
M’a pour admirateur , & non pas pour rival : . 

Et je ne ferois guere (âge • 

De faire un coup d’elfai qui me feroit fatal. 
Avec un>naturel le plus heureux du monde , 
Que je n’ai jamais cultivé , ° 

Je me fuis toujours élevé 
Dans une ignorance profonde. 

Ces raifons n’eurent point de poids, 
L’Amour- & fa mere ellemiême^ 
Voulurent entendre là voix : 

Il fallut obéir à cet ordre fuprême* 

Dès quil commença de chanter 4 
Il charma toute la nature ; 

• Et les ruilfeaux, pour l’écouter , 

Firent celTer leur doux murmure* 

Quel prodige eft ceci ! dit l’Amour enchanté | 
’C’eft là cet ignorant qui croyoit me furprendre $ 
Et dont la feinte humilité 
Vouloir me dérober le plaifir de l’entendre ?. 
Tome V • N 
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O le plus charmant des oifeaux T 
‘Tu l’emportes fur tes rivaux: 

Mais tu n’auras qu’une partie 
Du prix qu’ont mérité tesfons mélodieux ÿ 
Pour avoir cru tromper les Dieux 
Par une faufl'e modeftie. 

• » * ] , 4 J 

C’eft ainfi , Fillancourt , que tu t*es décelé 
Par le charmant Sonnet dont tu m’as régalé. 
S’il n'a que la moitié de l’encens qu’il mérite. 
Tu ne dois pas prétendre une plus douce loi 
Que le roflignol hipocrite ^ 

Qui failbit l’ignorant, & chantoit comme toi. 

t * ' '■ • ■ : * * 

. o !*: » 
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’ - > 

A Mademoifelle D E C H A L Al s. 

T * 

J Eune & belle Chalais , d’une de vos parentes 
Peut-être ignorez-vous le fort ? 

Encor que vos grâces nailfantes 
• Vous donnent avec elle un merveilleux rap* 
port. 

Du Comté d’Angoulême elle étùit fouveraine , 
Comme celui du Périgord 
Etoit de vos ayeux le fouverain domaine. 

Ifabelle de Taillefer 
Etoit le nom de cette belle. 

On ne voyoit rien dans fon air 
Qui ne fût au delfus d’une beauté mortelle ; 

Et ceux qui prétendoient au nom de fon époux # 
Admiroient juftement en elle 

Ce que , plus juftement , nous admirons eni 
vous. 

Lufignan eut enfin la gloire 
De l’emporter fur fes rivaux 5 

N ij 
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Et pour ces deux amans, célébrés dans l'hif- 
foire , 

On avoitde 1 hymen allumé les flambeaux ; 
Mais tandis qu’à l'autel le prêtre fe prépare 
A former ce ndeud conjugal , 

Un Roi * ne put fouffrir qu’une beauté fi rare 
t Fut la conquête “d’un vaflfal. * 

Il enleve an&tôt cette nouvelle Hélene, 

Dont Ies.*pleurs ni les cris ne purent l’ctonner a 
Et Londres la vit couronner 
Comme viéHme & comme reine. 

Cet exemple, belle Chalais, 

Eft fufHfant pour vous inftruire , 

Qu’aux regards de la cour de trop charmans at- 
traits 

Doivent rarement fe produire , 

Et que Iorfqu’on a fait un choi* , 

A qui l’on veut être fidele , 

Il eft bon dcViter la préfence des rois , . , 

SiTdn vêtit éviter le malheur d’Ifâbelle. 

. < 

* Jean , fiirnoinmé Sans-Terre , II» Roi d’Angle* 
feùe. 
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EPITRE 

A Mgr, U Cardinal DE T E N C I A r ._ 

r ! i » , . . »; >i ■ ' ' . : 

Ui, tu fus ménager , par un zèle li rare y 
Le choix qui décida du fort de la thiare , 

Qu’elle prévit alors qu’au foin de les autels 
Tu ne bornerois pas tes travaux immortels , 

Et que Rome devroit à ta double entremife 
Les chefs de fon empire , & ceux de fou églite. 
L’état , qui par tes mains veut être goqvei'iié , 
Jarpais de tant d’écueils ne fut environné : > 

Et jamais un nocher n’employa fon courage 
A défendre un vaifleau plus battu de forage. 
Mais fi fon art pour lui veut être le plus fort , 
Prens un nouveau chemin qui le conduife au 

P°« > 

Et par d'autres relforts , enfans de ta fagelfe > 
Du fyftême pafle répare la foiblelTe.; , 

De nos ménagemens, fi iong-tetns füpçriius > 
Nos antiques rivaux fe font trop prévalue 
Contre leur Albion , lai (Te agi? notre zèle : 

Si l’on ne s’en fait craindre , il faut tout ç?$indr« 
d’elle. N iij 
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Qui prévient Tes aiTauts , les furmonte ai£- 
ment $ - , ; 

Son courage efl un feu qui n’a plus d’aliment : 
Ceft dans Ton faux orgueil que fa force confiftej 
Et l’un & l’autre cède au frein qui lui réfifte. 
Mais ce n’eft pas allez , pour venger fes me- 
P ris > 

De couvrir l’océan de fes vaftes débris , 

Ni de borner fa courfe à la double colomne ^ 
Qu’Hercule mit pour terme aux travaux de Bel- 
lone : - 

Veux- tu rendre la paix au refte des vivans ? 
ïorce-la de trembler pour fes remparts mou- 
vans 5 

Hâte-toi d’allumer , dans fes propres entrail- 
les y • '■ ■ • • ’ *■ . 

Les feux qu’elle deftine à d’autres funérailles. 
Argonaute nouveau , dans fes ports étonnés , * 
Détache un rèjetton de fes rois détrônés j *' 
Alors ces ennemis des puilfances fuprêmes , 
Dévoués par Jaibn à s’immoler eux mêmes , 
Tomberont à fes pieds comme ces bataillons 
> Qu’on vit naître & mourir dans les mêmes fil- 
. Ions. - 

. w 

Le Rhin, dont une femme envahit les pro- 
vinces , 

Ne t appelle pas moins au fecours de fes prin- 
ces. 
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De Ton joug tyrannique affranchis lé$ Ger- 
mains j 

La vidoire & la paix vont s'unir dans tes mains. 
Fai que cette beauté , doublement homicide. 
Se réduife aux feuls droits de fon fexe timide , 
Et que ceuxde Céfar , par tes mains rétablis , 
Reprennent leur éclat a l'ombre de nos lys. 


< T f >>' ■ •**> • < ' '' • 

» Mais parmi tant d’horineurs , ah delfous de tat 

l . gloire - - • > * - " ; ; H 

Ne mets pas dans l’oubli les filles de mémoire $ 
Regarde avec quel rUdè ôu complaifimt burin , 
Tout ce qui leur efl fait eft gravé fiir l’airain. 
Quel lufîre fuit encor leurs veilles confaçrces I 
A ceux de tes pareils qui les ont révérées ! 

Leur beau nom pardé rems ne fera'plus Vaincu t- 


Les autres , pour leur gloire , ont'; trop long- 
rems vécu ; 

Et l’on doit mettre au rang des offraridës fri- 
voies y • f :.rv .• 

L’encens qui fut brûlé pour ces froidesidoles. 



NiüJ 


Digitized by Google 



iji „ <BL ü V ,R E S 

r* ■ ■> * * « ■* ■ - ■■■ — ■ ■ - 

•* R E P O N S E. 

A Ver faites , ce n Décembre 1742. 

\ . » 

« 

Je vousi fuis très-obligé , Monfieur , 
des beaux vers que vous nt’àvéz fait 
la grâce de m’adreffer. Mais qu’un ob- 
jet , je vous prie * réveille une mufe 
Vont les chants , pleins de for ce & de 
grâces * font connoître combien on 
perdroit à fon filence. J’aime les Let- 
tres , & je me ferai toujours un plai- 
fu* de les encourager. Vous , en par- 
ticulier , Monfieur , foyez perfuadé 
que je fuis entièrement à vous. 

Le Cardinal DE TENCIN. 
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]\fOus Lieutenant-Colonel , Com- 


mandant , ôc Capitaines du Régiment 
de Chartres , * ' 


Certifions que M. de Chance! , Lieu- 


tenant de Grenadiers audit Régiment , 
y a fervi en qualité de Lieutenant * 
avec toute la diftinâion & le zèle d’un 


Officier appliqué, depuis le cinq Juin 
1732 , jufqu’au premier Juillet 1743 * 
qu’il eft mort des bleffures qu’il a re- 
çues au combat d’Itingheim , après 
avoir donné toutes les preuves de la 
plus fine valeur ; àc qu’il efl généra- 
lement regretté de tous les Officiers 
du Corps , s’étant toujours conduit en 
honnête homme dans toutes les occa- 
fions oh il s’efl trouvé. En foi de quoi 
avons figné le préfent Certificat * & y 
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avons fait appofer le cachet du Régi- 
ment. Fait à Sedan , ce vingt -cinq 

Janvier mil fept cent quarante-quatre. 

» .... - 1 

Signes y Bonaventure , Lefpinafîe , 

Meufnier , Flamarins Chanclos , La 
Tour de Biras , Chevalier de Balleroy , 
Saligrtiac , Godefroy , Pradan , le Che- 
valier du Puget , Le Roux. 


Certifié par nous Major dudit Régi - 
ment , ce 25 Janvier 1744 . 

_ . * j *■ . ' \ . * i ' 1 , ' * 

.. . BOISSERON. ; 



•- t ■ V . 




•» » 
„ . J» 
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1' H ! T 

L ET T R E 


R. .P. P E RU SS A U LT ’i 

•f ■; • v • î A ■' Cpnfejjeur du . Aoi. : ■ i .. . 

ntt- »■: « . î» i ; i - £i»o 

A Paris ,,ce 29 Décembre 174 j. ' . i 


M ONSiEüR! , 

.. , - . < , -• > ,[ ; ' ' 1 ' ' \ 

Vous aurez befoin de toute votre 
bonté pour faire grâce, à une réponfe 
fi tardive. Je rte l’ai tant différée, que 
pour être en; état de vous mieux fervir 
félon vos intentions. Je l’ai fait , Mon- 
iteur , & je m’en fais bon gré à moi^ 
même. Non feulement Madame , la 
Ducheffe de Ventadour a écrit pour 
D. Vidor à Madame de France , époufe 
de D. 1 Philippe ; mais Madame mê- 
me , fa très-illuftre foeur , qui eft un 
objet de vénération pour toute la 
Cour , a pris intérêt & à vôtre dou- 
ceur & à vos defirs ; elle a daigné ap- 
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puyer votre demande. Je ne doute pas, 
Monfieur , qu’une fi puiflante protec- 
tion n’ait fon effet ; & en ce cas- là , 
je me charge de faire vos très-humbles 
remercimens & à Madame Henriette 
& . à Madame de Ventadour. Cette 
illuftre Dame , à l’âge de quatre-vingt 
onze ans , jouit d’une très-bonne fan- 
té , & de toiit fon bon efprit. 

** t 

Mais j’en reviens à M. votre fils. Sa 
Lettre feule à la Reine d’Efpagne méri- 
teroit d’être exaucée# La feule chofe 
que je crains', c’eft qu’il ne s’y foit 
pris un peu tard. Mais fi la place défi- 
rêe eft déjà donnée , les follicitations 
ne feront pas inutiles ; 6c fi on n’a pas 
fuccès d’un coté , on peut efperer de 
l’avoir de l’autre. 

» i 

-» • . * * ■ » < » 
i . „ , < % 

Quoi qu’il en foit , VOUS ferez cojvi 
vaincu , Monfieur , que^ mon zèle, pour 
votre ferviçe n’a point de bornes , non 
plus que le refpelt &: l’eftime que j’ai 
pour un poëte çélefere , & un exceb 
lent hiflorien ; c’eft .avec de tels feiK 
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timens , oh Madame de la Grange a 
la part qu’elle doit avoir , que j’ai 
l’honneur . d’être , pour toutes les an- 
nées & pour tous les tems , 


* * - 1 

Monsieur, 












t j: 


Votre très-humble Sctrès-obéiflant 
ferviteur , P E R U S S A TJX, T 
de U Compagnie de Je s u S* 
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* i 

> ». . . , 

% " 

A Monfeigneur le Prince DE C O N r ï* , 
GénèraliJJime des armées du Roi 
en Italie . 

c 

M ONSEIGNEUR, 

C’eft à l’éducation que j’ai reçue 
dans Taugufte Maifon de Conty 9 & 
particulièrement aux bontés dont 
m’honoroit votre illuftre ayeul , que 
je fuis redevable des talens qui liront 
acquis quelque diftinftion dans la ré- 
publique des Lettres. Toujours occupé 
des fentimens de reconnoiflance que 
m’infpire ce fouvenir , j’ofe demander 
à Votre Altefle Séréniflime l’honneur 
de fa prote&ion pour mon fils unique , 
Capitaine de Dragons au fbrvice de 
Sa Majefté Catholique. J’ai d’autant 
plus lieu de me flatter que vous vou- 
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drez bien vous employer auprès du 
Sérénilîime Infant pour lui faire obte- 
nir une Lieutenance-Colonelle , que 
l’eftime qu’on a pour lui , s’accorde 
parfaitement avec celle que vous avez 
pour la valeur , dont perfonne ne con- 
noît mieux le prix qu’un Prince qui a 
donné tant de preuves de la benne dans 
un âge prématuré. Quelle fatisfa&ion 
pour moi , Monfeigneur , û ce fils, à 
qui les Lettres ne font pas moins fa- 
milières que les armes , pouvoit em- 
ployer fon épée à féconder vos ex- 
ploits* & fa plume à les célébrer , tan- 
dis que pénétré des fentimens derecon- 
noifîance , qui font héréditaires dans 
ma famille , j’aurai l’honneur de me 
dire jufqu’à la mort , avec le dévoue-* 

ment le plus refpe&ueux , % - * 

■ ' * * 

MONSEIGNEUR, 

l 

De Votre Alteffe Séréniffime , 

- ; ' 4 ' ' . ‘ i ' ' . ' * 

Le très - humble & très - obéifîànt 
. ferviteur, La Granoe-Ghançel* 


1 
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■^■ 4 ^- ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

EPURE AU ROI, 

Sur la Bataille de Fontenoy . 


• ^)[ Oi que l’éclat pompeux qui fort de ta cou- 
ronne , 

flatte imojns que l’amour que ta vertu nous 
donne , • . . • ! 

Jeune & vaillant objet de nos plus tendres vœux, 
Monarque , epoux, & pere egalement heureux} 
Qu ’il eli beau de te voir , maîtriiant la victoire » 
Voler du premier pas au faîte de la gloire î 

Allez & trop long-tems , pacifique lion , 
Tuifeignisd’ignorer lesfureurs d’ Albion : 

B,ien n’a, pu détourner cette antique ennemie 
De réveiller la foudre en tes mains endormie* 
A peine elle a troublé ton augufle repos , 

Tu fais voir que le rems ne fait pas les héros $ 
Et , pour ton coup défiai , ta première campa- 

g ne * 

Epouvante la Flandre , & fecourt l’Allemagne. 


Dès résolus jeunes ans,tu peux t’en (ouvenir , 
Infpiré par un Dieu favant dans l'avenir , 


Je 
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Je prévis tes exploits 5 j’ofai te le prédire : 

Et quand toute l’Europe , ou te craint ou t’ad- 
mire , 

Sans le coup foudroyant , qu’en s’armant contre 
■ toi , 

La fureur Britannique a porté jufqu’ài moi , 

Tout ami que je fuis du filence & de l’ombre , 
Des voix qui t’ont chanté j’aurois grofli le nom- 
bre. 

Parrpi tant de héros qui , le fer à la main , 
Rougirent de leur fang les rivages du Mein , 

.Et qui , fous tes drapeaux , pourraient encor pa- 
raître , 

S’ils avoient combattu fous les yeux de leur maî- 
J ■ tre , 

Mon fils , enveloppé dans ce commun mal- 
heur , 

Vit auflî , par le nombre , accabler Ca valeur. 
Inutiles lauriers , dont fa tombe eft couverte , 
Vous n’ètés pas d’un prix à réparer fa perte ! 

t 

L Quels pleurs , depuis ce jour , ont coulé de 
mes yeux ! 

Quels cris mon fâr.g verfé poufle encor vers les 
deux ! 

Que ne peut le Trident feçonder le tonnerre 
Contre un pçuple ennemi du repos de la 
terre ! 4 

Tome V, O 
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Maritimes Titans , que nepuis-je à mon grc 
Vous rendre les horreurs ou vous m’avez livré, 
Et tourner contre vous & le fer & la flâme 
Par qui vous m’enlevez la moitié de mon ame I 
Que ne vois-je Neptune & Pallas en fureur. 
Sur vous du fort d’ Ajax renouveller l’horreur , 
Et dans le fond des mers doublement effrayées , 
Faire écrouler fous vous vos Illes foudroyées 1 

Mais que vois-je ! quelle hydre arme ces ba- 
taillons 1 , . , .> t < 

Quels remparts animés traverfent les filions ! 
Quel Hercule, abattant leurs plus fuperbes têtes,' 
Ajoute à fes travaux de nouvelles conquêtes $ 

Et quels brillans fuccès y que je n'ofois prévoir , 
.Viennent fécher mes pleurs , & combler mou 
efpoir î ' > 

Dcja, par les, travaux dont la terre efl ou- 
verte , 

Tournay voyoittramer l’appareil de fa perte î 
Et fes murs , détachés du fceptre de nos rois , 
Etoient près de rentrer fous leurs premières 
Ioix. 

ia Difcorde en frémit j fà prompte diligence 
Du jeune Cumberland excite la vengeance. 

x » - *V 

Des que de la furie il entend le rapport > 

Il brûle de chercher la victoire ou la mort. 
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Ses guerriers auflïtôt s’avançant vers les nôtres;,- 
Mars frappe egalement & les uns & les autres. 

La même ardeur de vaincre anime tous les" 

' -.•cœurs ; f - • • • ' '[ ’ •** 

On les voit tour- à -tour & vaincus & vain.^ 

■ queurs. : -, ; 

De la mort de leurs chefs jugement defolées. 

Nous avons vu trois fois nos ‘troupes ébranlées 5 • 

Et trois fois l’ennemi redoublant fon orgueil , 

S’eft cru maître d’un champ qu’il a rempli de- 

* deuil. r ; • - 

On vit alors , grand Roi , par ta feule préfence , 

Ce que peut la valeur que foutient la prudence : 
C’^ll toi , qui relevant notre efpoir abattu , 
Ramenés la vi&oire à force de vertu. 

! . _>■* n ir . f' y : -s./ ’ : v ’ ’ «■"' l 

C’eft ainfi qu’àBouvine un héros * de ton’ 

a " ' * - * ' 

f . âge , /. ♦ > , < » '. «• r . ; rq -~sf 

Sur la même puiflance eut le même avantage , ^ 

Et que plus d’un Philippe** -, ornement de nos 

lys.,.' - t ; - - • ' 

Vainquit, près de Caflfel , les mêmes ennemis. 

Jour heureux ! dont la gloire a d’autant plus 

de charmes , 

• \ •» « / 

Qu’elle allure à jamais le 

* Philippe Augufte. 

** Philippe de Valois j Philippe de Fiance , Dite 
«l'Orléans. 

o m 


progrès de tes armes* 
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Mais content que tes chefs en poursuivent le 
cours, *. 

A de nouveaux périls n’expofeplus tes jours. 
Modéré auflî , grand Roi , l’ardeur prématurée 
i?u digne rejetton d’une tige adorée , J 

D’un fils , qui partageant l’honneur de ce grand 

# , jour > * 

lit voir un nouveau Mars fous les traits de l’A- 
mour. 

À ce jeune torrent oppofent une digue , . 

De ton fang & du fien montre-toi moins pro- 
digue 5 

Songe que le falutd’un peuple tout entier 
, Dépend d’un plomb fatal, ou d’un barbare acigr, 
Si la peur du péril n’a rien qui te retienne ,f 
Crains pour ceux dont la vie eft unie à la tienne , 
ne rarfiene plus ces momens douloureux 
Où tu vis , par nos cris , nos frayeurs & nos 
f ' vœuxr y- -v, ■*->- - 

Que l’empire des lys n’a jamais eu de maître 
Qui fût ni plus aimé , ni plus digne de l’être. 
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i£ f 


ODE 


*• • * m • 


A Mme. U Comteffe DE VERT El LL AC , 
en lui adrejfant la mort de Joas 9 / 

tragédie, tirée de la S c Ecriture . 

- » » ■ • • • •* 

E croi pas , Verceillac , à qui le fang me lie , 
Qu’à des noms vains & faftueux 
Je veuille prodiguer , fur la fin de ma vie , 

Des hommages infrudueux. 

* ■ . , . . ^rÉf fT 

On a beau leur offrir les plus dodes ttyeryefUes 
Et l’encens le plus épuré , 

Ils font tels que ces Dieux fans yeux & fans 
. - oreilles , ' ' * 

Dont parle le chantre fàcré. 

«35** : v "■ ^ 

Sur leurs fauflès grandeurs , fur leurs humbles 
vidimes 

lettons des regards de pitié , 

St ne retardons plus les tributs légitimes : y 
Que nous devons à l’amitié* . ?. , . 
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Tu connois mieux le prix des beautés venta-* 

,, v v 

" Que produit le faerc vallon ; 

Etfouvent tes arrêts font bien plus équitables 
Que ceux des Nimphes d’Apollon. 


V. 


• • • *• ^ 

Àufli leurs nourriffons fe fai Tant une gloire 
De ne fuivre plus quêta loi, .■ 

De leur afyle antique ont perdu la mémoire 

Pour fo raffembler près de toi. t 

r 3. ■ : \ ' ;î 1 «. 

» 3 ■ « ‘ ' 

Dans leurs empreffemens à t’offrir leurs hom- 
mages 

S’ils trouvent de fi doux attraits , 
Pourrois-tu refufer les mêmes avantages 
A qui te fouctie de plus près ? 

• A '< ?t. .1 ■ ' 

Ce n’eft plus d’illion la poétique cendre 
Que je veux remuer encor , 

Ni ces ruifleau* de fangdont s’enfla le Scaman- 
. dre . 

Par les mains d’Achille & d’Heétor. 

fit <lvWCVa 

Tïi,Xfi*%V • - a '*‘ a - 

f " ' ’ ~ 

tyous qui fuivez les pas d’Homere & dé Pindare 
Pour vous faire un nom glorieux ? ' 
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Penfez-vous qu’un Dédale , ou votre efprit s’é- 
gare.. 

Vous élevera jufquaux deux ? 

C’eft dans les vérités iaintement infpirées , 
Qu’on trouve le feul merveilleux , 

Plus digne de couler de ces fources facrées , 

Que d’un Permette fabuleux. 

" - " * 33 $* / ' 

La mer ouvre aux Hébreux une route attirfée j 
Leurs alimens tombent du ciel ; 

Et le jour qui fuyoit , prolonge là durée 
Et la viéloire d’Ifraël. ‘ * - 

( <• '-ij M' 

Parcourez cé§ héros 1 , qui dè Rome & d*Atljêft®è 
Furent les plus beaux ornemefts,; 

Sont-ils à com-pareri ces faints Capitaines 
Qui commandoient aux élémens ? 

v 4 t ' • 

Ou trouve-t-on ailleurs des palmes rempor^ 
tées t; v‘ ;; 

Sur tant de peuples réunis? 

Où voit-on les vertus plus dignement traitées 
Et les grands crimes mieux punis ? 
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Dans ce même Joas , célébré par Racine , 

Et que je ranime après lui. 

Voyez d’un bras vengeur la jqftiee divine « 

Sur ceux qui perdent Ton appui. 

l r * * * * f 

Et vous , qui trop long -te ms l’amede nos fpec- 
tacles., • ■ . • 

Avez fouillé leur pureté î 
F uyez , profanes jeux ; cédez , trompeurs ora- 
cles , 

; Aux charmes de la vérité, ' • • • .! 

• ' 

’ • ' r “ * ’ * < * . .* 

Toi, qui par tes vertus n’es pas moins applau- 
die , 

Que par ton goôr pour tous les arts , 
FuilTent les derniers .traits d’une: main engourdi 

. > .çUe i. 

Mériter encor tes regards, 
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EFITRE , 

À M, DE Beler 9 Abbé réguliez 
de Notre-Dame de Chancelade . 

To; , dont la foi ,1’éloquence & le zèle , 
Des vrais abbés t'ont rendu le modèle , 

Et dans ton coeur , ennemi des abus , * 

Ont d’Auguftin raflèmblé les vertus , 

Daigne m’ouvrir ta fainte Thébaïde , 

Pour éprouver fi mon cœur agité 
Y trouvera cette tranquillité 
Que m'a long-tems , dans fa vaine Phocide ^ 
Promis tin Dieu qui n’a jamais été. 

, t St 

Tel que le cerf qui cherche une eau courant^ 
Pour rafraîchir fon haleine brûhnte , 

Pouflc vers toi par les mêmes attraits * 

Je ne puis voir, fans une noble envie. 

Le calme heureux , & l’innocente vie 
Du jeune elfàin qui te fuit de fi près , 

’• Et dont le mjel de tes doéles paroles 
Nourrit l’efpnt , & préferve le cœur 
Tome V* P 

v 
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Da mauvais grain qu’en tant d’autres écoles 
Scme aujourd’hui le pere de l’erreur. 

r , 

' > « i ■ * 

t * 

Jufques à quartd , novateurs téméraires 
Répandrez-vous, fuy nos plusiâints myfteres'* 
"X)è Vos poifôns lh damnable fureur ï 
Dansfon travail l’abeille circonfpe&e hz 
S’abftient des fucs dont quelqu’herbe fufpede 
De fon neétar corromproit la.douçeur : 

Et vous cherchez- tout ce qui vous convie 
A perfifterdâns vos égareniens. 

Que d’infenfês quittent le pain de vie 
Pour fe nourrit de mortels âlimens J 

■ ’ 


Mais c’eften vain , qu’oppofant vos blafphê» 
mes., • ^ : * 

• A ce qu s ün Dieu nous prèifcrit de tout tems , 
Vous entaflez fyftêmesfür fyftêmes 
Au lieu des monts qu’aflembloient les Ti- 
tans, v . , • i s 

- t ■':/*• • ! r ' • > * r * 

L’Eglife, ferme au milieu des tempêtes , 
Repohllera fur vos fuperbes têtes 
Vos chairs forgés aux fourneaux des enfers ) 
Et dans le cours de fa longue carrière , , . 

Vos vains projets, comme un tas dé pouflïere. 
Au gré des vents fe perdront dans les airs* 

® i * . / r ^ I ** t. 4 * • 
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Toi , qui toujours aux difputes frivoles. 
Aux efprits forts , à leurs recherches folles 
De ton Hipone as fermé les chemins; 

Fai que )‘y porte au do&eur de ld grâce 
Un cœur touché des retraites d’Ignace | . 
Æt qu’acceptant tous préceptes divins , 

Qui vers le ciel dirigeront ma courte , 
J'aille puifer dans cette double fource 
Des vérités qui vont aux mêmes fins. 


Digitized by Google 



LETTRE 


A Monfeigneur t Evêque de PérigueUX* 

1“ ;■ ' 

Monseigneur; 

Comme les matières , qui entrent 
dans la composition de ce petit ou- 
vrage y vous font plus familières qu’à 
moi , j’ai cm ne pouvoir mieux le met- 
tre à l’abri de la cenfure , qu’en le 
Soumettant à la folidité de votre juge- 
ment , auili bien qu’à la Supériorité de 
vos lumières# : . 

f 
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REP O N S E. 

S Aînt Auguftin & fairtt Ignace s’ac* 
cordent trop bien enfemble, Monfieur , 
pour que vous ayiez à craindre de vous 
éloigner de l’un en vous approchant 
de l’autre. Vous n’avez pas lieu non 
plus de craindre la cenfure de votre 
charmante Epître : elle eft telle que 
j’y foufcris de tout mon cœur , 8c 
fuis , avec toute l’eftime 8c la confi- 
dération la plus parfaite , 

Monsieur, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur , 

i 

l’Eve sq ve de Périgueux, 
Piij 
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E P I T R E 


A Notre trh-faint Pere » le Pape 
- Benoit XIV. à toccafion 
du Jubilé univerfd. 

D Es dons de rEfpritfaint , facré dépofitaire 
Qui du monde chrétien es le chef & le pere , 
Souffre que mes foupirs s’élèvent jufqu’à toi , 
Dans un tems célébré par l'une & l'autre loi , 
Ou Dieu fait fuccéder , fous ton faint mini£ 

‘ * tere > 

Les tréfors de fa grâce à ceux de fa colere. 

De mes iniquités le déplorable cours 
N’a que trop furmonté le nombre de mes jours, 
Depuis qu'un fol efpoir d'acquérir quelqu’efti- 
me , 

Affervit ma raifon aux erreurs de la rime. 
Indigné d’expier , par de communs efforts , 
Tout ce qui de mon cœur excite les remords , 
Ce n’e(l que de toi feul que ma douleur plain- 
tive 

Attend le même fort que les pleurs de Ninive. 
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Je fais que'devant toi le maître que tu fers A 
, Tait tomber , quand tu veux , les portes des en- 
fers 

Que d’un mot feulement tu peux brifer me* 
chaînes : 

Mais tel eft le malheur des foibleiïes humai? 
nés , 

Que dans ce pardon môme , où j’afpire aujour- 
d’hui , •: 

Je crains de retrouver le péril que je fuis $ 

Et que du même orgueil que ma raifon dé- 
telle , 

Dans l’aveu que j’en fais il n’entre quelqut 
relie. 

O qu’il m’eût été doux , lî le ciel l’eut per- 
mis , 

De profiter d’un tems où tout crime eft re- 
mis. 

Pour voir dans un mortel plus grand que nos 
penfées , 

De tous fes devanciers les vertus retracées ! 

Que ne puis-je le voir, dans ma vieille fai- 
fon , \ 

Marquer du fceau divin l’arrêt de mon par- 
don , 

Et content que du ciel il m’eût ouvert 1* 
voie. 

Expirer à fes pieds de tendrelTe & de joie î 

Piiij 
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Mais fi l’âge & les maux , qui l’ont accompa* 

- . ; gné , 

Ont retenu mes pas fous un ciel éloigné , 

Tant d’éloges fondés fur tes rares merveil*- 
les , 

Au défaut de nos yeux ont charmé nos oreil- 
les , 

.Que le foufle divin qui t’a tranfmis fes droits , 

A l’univers entier n’infpire qu’une voix. 

J 

. Rome qui vit 
nées 

Traîner après fes chars des têtes couronnées , 
Ne doit plus regretter fes triomphes paffés. 

Les tiens , quoique plus doux 3 les ont tous effa- 
cés. ■ 

Avec combien d’éclat a-t-on vu tes largefTes 
Pu ciel & de la terre épancher les richeltes ? 

A combien de pécheurs ton amour paternel 
A-t-il feit trouver grâce aux yeux de l’Eternei ? 
Et combien au bercail tes bontés admirées 

Ont-elles ramené de brebis égarées ? 

* 

• . • ' « • / ' . 
i • - V - * 

Un jour , un jour viendra qui n’eft pas loin 
de toi y f . .. ; 

Oïl tous les deferteurs de notre fainte loi , 

De leurs gardes trompeurs abandonnant la 
trace , 

Chercheront à tes pieds les fources de la grâce» 


long tems fes armes fortu- 
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Dans la derniere guerre ils n’ont pas oublié 
les généreux effets de ta fàinte pitié : 

Quand leurs propres foldats , malgré leur lèéle 
impie , 

Trouvèrent dans tes foins les foutiens de leur 
vie j 

Tandis que tu voyois d’étranges bataillons 
Tour-à- tour de leur fang inonder tes filions 
Et prefque fous tes yeux leurs marches diffe- 
rentes 

Enlever de tes champs les dépouilles naifTantes. 
Quels aflauts quels périls n’as - tu pas fur-, 
montés , 

En ne leur oppofant que tes feules bontés , 

Et cette égalité*, fi confiante & fi rare. 

Qui rehaufToit en toi l'éclat de la thiare ! 

Nous favons qu’au Seigneur ces travaux con- 
facrés , 

Pour t’élever à lut font autant de dégrés 5 
Mais nous croyons auffi que nos humbles priè- 
res , 

De fon divin féjour pénétrant les barrières , 
Attireront fur toi le prodige fameux 
Qui marqua fon amoür pour un roi des Hé- 
breux , 

Lorfque , pour prolonger fes faintes defli- 
nées , 

Il fit rétrograder quinze de fes années. 
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Souffre , 6 Pere trcs - faint ! qu’à tant de 
vœux offerts 

J’ajoute le tribut de mes foibles concerts : 
Montre-moi ta clémence , en acceptant l’hom- 
mage 

D’un luth fur qui mes doigts ont perdu leur 
ufage , 

Et qui feroit encore à mes pieds abattu , 

Sans l’amour général qu’infpire ta vertu. 
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IV ■' * p ■ ‘ 

A Monfeigneur le Vice-Légat d'Avignon* 

M ONSEIGNEUR ; 

J’aurois cm n-’avoir pas employé % 
comme je le dois , les derniers mo- 
mens de ma vie , fi je ne laifiois après 
moi un monument du tendre refpeèl 
& de l’admiration infinie que m’infpi- 
rent les éminentes vertus de Sa Sain- 
teté. J’ai craint que ceux à qui je pour- . 
rois m’adrefler pour le faire pafTer juf- 
qu’à elle , ne lui en réfervaffent pas 
les prémices , & qu il ne tranfpirât 
dans le public avant qu’elle l’eût ho- 
noré de fes regards : c’eft ce qui m’â 
fait prendre le parti de recourir à vo- 
tre Excellence , en qui j’efpere trou- 
ver les mêmes bontés que je reçus 
autrefois dans Avignon de l’illufire 6c 
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faint prélat , Monfeigneur de Gonterîs 3 
qui joignoit alors les fondions de Vice- 
Légat à la dignité d’ Archevêque. Je 
me flatte aulîi que votre Excellence 
voudra bien me faire favoir le fort de 
ce petit ouvrage , & ajouter à cette 
marque de vos bontés , celle de me 
croire avec le dévouement le plus ref- 
pe&ueux. 


' REPONSE de Mgr. h Via-Légat 
<T Avignon 

,r»; 

A Avignon , ce 9 Juillet 1751.’ 

J’Ai reçu , Monfieur , l’Epître en 
beaux & bons vers que vous m’avez 
adreffée. Je n’ai pas manqué de la 
faire tranferire en beau cara&ere , & 
d’envoyer l’original & la copie à Son 
Eminence Monfeigneur le Cardinal 
Miniftre , pour préfenter l’un & l’au- 
tre à Sa Sainteté. Je ne doute pas que 


* 
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cet ouvrage , qui certainement eft di- 
gne de vous , ne foit agréé par Sa 
Sainteté. Je ferois bien flatté fl vous 
me foumifliez des occafions plus ef~ 
fentielles à pouvoir vous donner des 
preuves de l’eftime parfaite avec la- 
quelle je fuis , 


Monsievr * 



yotre très-bumble 6c trîsÿ 
pbéillànt fernwur,- 
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Madame la ComteJJede Périgord % 
Dame du palais de la Reine • 


T< 


Oi , dont la riante jeuneflè , 

Par une heureufe nouveauté , 

Joint les charmes de la fagefle 
A ceux donthrille la beauté ; 

Si fur ce^H^te contrée , 

Où tu tiensTTa place d’Aftrée , 

Ta pitié ne jette les yeux , 

C’eft en vain qu’un Roi , qui t’eftinre t 
Te rend le titre légitime 
Qu’y portoient jadis tes ayeux. 

*8SW j 


Fai que les cris de ta patrie 
Parviennent jufqu’à ce grand Roi ; 
Tous les élcmens en furie 
Y fement l’horreur & l'effroi, 
t Tout cè que la güerre a d’horrible 
' ' Nous fembie un fléau moins terrible 
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Que l’inclémence desfaifons. 

La terre , pour nos funérailles , 

Nous ouvre de vaftes entrailles , 

Qu’elle ferme, pour nos moilTons. 

Mai9 rien n’égale les ravages , 

Que pour le malheur de nos jours , 
Exercent fur nos héritages 
D’infames troupes de vautours* 

Les trilles laboureurs s’étonnent 
Que le peu de grâin$ qu’ils moilïonnenÇ 
Soit porté loin de leurs hameaux ,• -r* 

Et que dans leur befoin extrême , 

La pâle faim , & la mort même , 

Soient les feuls fruits de leurs travaux» 


Aux mêmes rigueurs alTervie , 

La Nqbielîe , qui tant de foifi : 'ni 
Prodigua fes biens & fa vie 
Pour le 1er vice - de fes rois < •• îf 
Cède à l’ennui qui la dévoré , 

De fe voir arracher encore , 

Par des fatellites armés , . . 
Quelques lambeaux héréditaire# 

Que lès dépêhfès militaires ' ‘ 
N’avoient pas encor conluirtés* 

» r m .* V 

venu 

* 
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C*eft ainfi qu’au lieu du tonnerre ^ 
Dieu s’eft fervi de ces torrens 
Pour livrer quelquefois la terre 
A des infeétes devorans. 

La fubftance que fans relâche 
Leur avidité nous arrache , 

Semble couler dans ces tonneaux 
Toujours remplis & toujours vuides. 
Où les tourmens des Dana'ides 
N’étoient que l’ombre de nos maux* 

Tels furent ces peuples fauvages ; 
Qui du centre de leurs frimats 
Vinrent troubler , par leurs ravages ^ 
L’antique paix de nos climats. 

Tel encor des Zones brûlantes t 
Sur nos campagnes plus riantes 
Fondit cë déluge mortel , 

Dont la Gaule , après l’Ibérie g ' 

Eût approuvé la barbarie , 

Sans l’affillance de Martel. 


Digne heritiere des grands homme! 
Qui nous ont toujours (ecourus , 
Expofe l’état où nous fommes 
A l’époufe d’AÛuérus. 
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Que n’en devons-nous pas attendre , 

Pour peu qu’une Reine û tendre 
Lui repréfente nos malheurs ! 

Il eft & trop grand & trop jufte , 

Pour fouffrir qqe fon nom augufte 
Soit le prétexte de nos pleurs. • ’ 

Jamais l’éclat de la viéloire , 

Ni celui dont brille fa cour , . 

Ne lui produiront tant de gloire 
Que les tributs de notre amour. 

O qu’il feroit tarir de larmes , 

S’il fe contentoit de nos armes 
Pour l’entretien de fes lauriers , 

Comme de l’unique fubfide 
Que peut fournir un fol aride 
Qui ne produit que des guerriers ! 





. r « : t ■ v 

Time K Q. 
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LETTRE 

» • 

/ * , 

^ M. PARA D e 9 Docteur en 

Médecine . 

Je croyoîs , Monfieur, que la funefie 
journée d’Itingheim avoit épuifé toutes 
mes larmes , & que la perte irrépara- 
ble que j’y fis *d’un fils courageux & 
généralement eftimé , ne pouvoit plus 
me laifler qu’une médiocre fenfibilité 
pour tous les autres accidens de la 
fortune. Cependant , la mort de M. 
le Chevalier de Cablans vient de rou- 
vrir mes premières plaies , en me fai- 
sant éprouver que les droits d’une 
véritable amitié ne font pas moins 
puifians fur les cœurs que les fenti- 
mens de la nature. 

J’avois toujours efpéré que votre 
expérience dans un art que vous pra- 
tiquez fi utilement pour le public , & 
furtout 9 que l’affeâion particulière 
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qui vous attachoit à ce cher malade f 
pourroit l’arracher , pour ainfi dire , 
à la violence de fon mal : mais Dieu , 
qui a voit donné ce tréfor à notre pro- 
vince > n’a voulu que le lui montrer ; 
6e il nous l’a râvi dans un tems ou 
les calamités qui nous menacent pou- 
voient nous rendre les fecours de fes 
lumières plus néceflaires que jamais. 

* Car enfin , fans murmurer contre 
les ordres de la Providence 9 ne pou- 
vons-nous pas dire , qu’il efl-rare de 
Voir des hommes tels que lui ? De . 
quels genres de littérature ne faifif- 
foit-il pas également & les défauts 6e 
les beautés t Quelle précifion , quelle 
a&iyité dans tout ce qui paftoit de fa 
plume ! Quelle pénétration dans les 
matières les plus embrouillées i Et 
enfin , quelle folidité de raifonnemens , 
jointe a l’élégance de la di&ion dans 
les mémoires qu’il étoit obligé d’écri- 
re , foit pour fes propres affaires , foit 
pour celltes dé fès amis ! 

" Ajoutez à toutes ces excellentes, 
qualités , que la pratique de toutes les 
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vertus chrétiennes avoit fait fur lui de 
û grands progrès , qu’il auroit pu dire , I 
plus julte titre que Socrate , que l 
l'étude de la fagene avoit furmonté 
rimpétuoûté ; des pallions ? aufqueljies j 
il etoit naturellement enclin. Audi ^ 
Dieu lui en a-t-il voulu prématurer la 
récompenfe , & peut-être lui épargner 
la douleur de voir la plupart des hom- 
mes de ce tems-ci , le laifler infe&er 
par les opinions les plus abfurdes. Ces 
dérangejnens font portés li loin , qu’un ^ 
de mes amis m’a écrit de Paris que le 
Mahomet de Voltaire , qui fut n mal 
reçu dans fa nouveauté , a été remis 
fur le théâtre avec un fuccès li fur-, 
prenant , que malgré les défauts qui 
fourmillent dans cet ouvrage ,on ne 
laiffoit pas d’y venir en foule , parce 
que l’Auteur iemble y avoir voulu in- 
finuer que toutes les religions fe font 
établies comme celle de ce prétendu; 
Légiflateur. .ï 

Voilà , Monfiêur , ce que PefFufiori 
de mon cœur n’a pu refufer à la mé- 
moire de notre illuftre Ami 2 quç 
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la goutte dont je fuis a&uellement af- 
fligé , ne m’a pas empêché de tracer 
avec une rapidité dont je ne me croyois 
pas capable. J’ai l’honneuf d’être , avec 
une fmcere eftime & un parfait atta- 
chement. 
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A M. h Prince DE C H A LA I S , 
Grand cTEfpagne. 

P Rince , en qui nos climats , fournis à tes An- 
cêtres , 

Recônnoifl'ent le fang ^ui leür donna des maî- 
tres ) 

Leur rang , qui jufqu’à toi ne s’eft point étendu , 
N’altere point en nous le refpeétqui t’eft dû : 
On fuce avec le lait ce devoir légitime ; 

Et des cœurs enchaînés par l’amouf & l’eftime , 
L'hommage irrévocable elt bien d’un plus haut 
prix , 

Que des droits inconftans que le fort t'a ravis. 

% * 
Vainqueur plus d’une fois des fureurs de l'en- 
vie , 

Je voulois annoblir les reftes de ma vie , 

En laiffant après elle un témoin alTuré 
Du zele qui pour toi m’a toujours pénétré. 
tJn Ami mieux inftruitde nos vieilles annales , 
Voulut guider mes pas dans ces fombres Déda- 
les ; 
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Cenfeur de fes écrits , comme il l'étoit des 
miens , V 

Il prenoit mes confeils ; je profitois des liens 5 
Et nous réglions li bien l’ordre de nos penfées , 
Que par une main feule elles femhloient tracées, 
C'eft par cette union , & de cœurs & d’efprits,- 
Qu'on voit li rarement dans de pareils écrits , * 
Que tirant de l’oubli tant de mânes itluftres , 
Nous avions prefijue atteint la fin de trois cens- 
luflrçs. 

• tr 

t 

Te dirai-je les noms de tous ces demi Dieux 
Qui fuivoient de li près les pas de tes Ayeux , 

Et par qui l'Aquitaine , à nos lys réunie , 

Brava des léopards la longue tyrannie. 

Tels furent; les Durforts , les Gontauts , les Gau- 
monts , 

Les Loflès , les Beynacs , les Fayoles , les Pons i 
Un d’Aydie abfolu fur un Duc d’Aquitaine , 

Un d' Abzac orgueilleux des faveurs d’une 
reine $ • ,y '' 

Les Baillis , les Forlàts , les Dulaux , les Re- 
monds j 

Ceux * que l’hymen unit aux titres de Soilïbns 
Ceux ** qui , non fans péril , d’une cour- étran- 
gere . , T 

Ramenèrent Valois au trône de fon frerej 

1 V. i. : . • C ; *' r - f x 

* Les Beauvais-Chaierre. v 

** Les Rxovies, 

\ / 


* 


Digitized by Google 



i 9 i ŒUVRES 

Les Beaupoils , par le fang unis à Du Guefclin 5 
Et les Cugnacs , alors étrangers à Calvin. 

Tels brillèrent fur tout , dans ces fanglantes 
guerres , 

Les noms des Hauteforts,& ceux des Aubeterres? 
Ceux * qui d’un faint Hermite ont retenu le 
nom $ 

Les Bourdeilles armés des pâtes d’un griffon 
Mais qui , de tout l’éclat qu’avoient ici leurs 
peres , 

N’ont pû s’y conferver que ces marques légè- 
res. 

Enfin , les Taillefers , autre foistes rivaux j 
Les Noailles , puiffans en nombre de vaflàux ÿ 
Avec tant d’autres Chefs de maifons renom- 
mées , 

De qui les defcendans honorent nos armées» 

. . j • 

Dans ceux à qui je tiens par des nœuds aflez 
doux , 

Le fang ni l’amitié ne feront point jaloux 
Si la même équité que je leur ai rendue 
Me fait prendre à mon tour la place qui m’efl 
due. 

Projets qu’à renverfés le coup prématuré 
î^ui m’ôte le fecours d’un collègue éclairé î 

* Saine Allier, • ■ «»- • 

Des 


* 
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Des écrits qtt’en commun a tracés hotre plcrmej- 
Lui feul a l'avantage , & j’ai feul L’amertume ; * 
Il voit les faints Prélats , dont le fang épanché 
Ferdlifa le champqu’ ils ^voient défriché , 

Pour avoir dignement célébré leur mémoire , 
Partager avec lui leur bonheur & leur gloire : 

Et nlôi , qui Ibus mes yeux n’ai plus que des cer- 
' ■ eueils , 

Sur un vaifleau fragile , environne d’écueils , 
Demeuré fans pilote au milieu de l’orage , 

Je fais de vains efforts pour gagner le rivage. 


- * 



Njjp 


L 


Tome V. 



\ 
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% ^ J ‘j Al * ’A ' f 

Sur la circulation des Arts , leur eta - 
bliffement , leurs progrès % & leur 
décadence dans les differentes parties 
du monde *. . /, .. w { 

M Eres des Arts , Filîes d’Aftrée , 
Retracez les brillans effets 
Dont plus d’une heureufe contrée 
Fut redevable à vos bienfaits $ \ 

Dites-leur atilft les travârfefc , ' Vj 
Que durant vos courû^diverfês / 

Vous vites rfpjtrefou^voSfpas , 

S ans en tirer d’mitre[vengeànce 
Que de punir par votre âbfence 
Ceux qui méprifoient vos appas 

fXSSX* 

Dans les premiers âges du monde 
Raflemblant les peuples épars , • 
L’Egyp te » en merveilles féconde , 

Leur montra la fource des Arts. 

f *; 
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Pour connoîrre le cours des affres , 
Par les Hermes , fes Zoroaftres , 

Le firmament leur fut ouvert $ 

Et de toute efpece vivante , • 

De tout métal , de chaque plante , 

Le régné leur fut découvert. 

... t 

, * ^ * 

Tous alors au fouverain Etre 4 . y 
Offrant leurs innocens tributs, , , J j 
Dans tout ce qu’il avoit fait naître 
Adorèrent fes attribuas.;, tJ ..~ f ;«j, - ? 
Pour éternifer leurs myfteres , > . , , 
De fymboliques caraderes ; i • 
Parurent comme autant de voix. 

Qui s'exprimant par ces figures , 
Maintenoient les races futures 
Dans fa pratiquede leurs loix. . 




il»! 






fi: f ’ 


(il 


J 


La Grece qui de ces maximes 
Méconnut le fens merveilleux , 
Corrompit leurs beautés fublim es 
Par des ornemçns fabuleux. , / 
Aux vertus des' grands peffonnagês 
C’eft peu de rendre fes hommages 
Jufqu’àleur dreffer des autels : 

Sa complaifance facrilege 

M 


’ /. 

, I A * 

! 


Digtlized by Google 





fiÜVR ES 

Tranfmit le même privilège 
A tous les crimes des mortels. 

^ « Vit O , ' li, . i J»**** a' ..1 - . 

j -h ■ 

. -, r. a. i'. - ’ 

Cependant des efprits cédebres 

Qu’cclairoît la divinité , 

Appelèrent dans ces ténèbres 
La fource de la vérité. 

C’eft de l’école de ces Sages , 

O * j ■ 

QMn vicTortir ces grahds courages , 
Dorfr les f e*^îbitfs font înouis? ? 

Et qui , prodigùes Me leur vie y 
Attiraient fëftiïhè 8t l’envie 
Sur la gloire de leur pays, 

* ' «S8Sîf‘V- v ' : -p 

ï;u r' w ii," Z . i Jil O. ■' : . 


S! . 4 . 


C’eft ainfi-qiiticKaque y ivoire i 
Qu’ils remportoieatMans les hazards 
Ils joignoient la pàifîble gloire 
De faire triompher les Arts, 

Le teins eût détruit leurs trophées 
Si la lyre dé leurs Ôrphées 
N’eut vaincu fa légeretc. 

Celui dont. Thétis fat ia mere , ‘ / 

Serait, fans la gloire d’Homere,' 

Comme s’il n’eut jamais été. 

u.jiu- J . ••>.* .c , ■» . . ai 

* > 

*•>, ¥ 8 ®* + ' ‘ v 5 ' - 


V 
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Que de talens incomparables . . 
Voir-on briller de toutes parts ! 
Que de chef- d'œuvres innombrables 
Viennent s’offrir à nos regards ! î 
C’efl: là qu’un Zetixis , un Apelie , 

Un Phidias, un Praxitelle, 
Animent le marbre & le bois $ 

Et qu’un orateur intrépide , 

Par fon éloquence rapide , 

Fit trembler le plus fier des rois. 



t.) y . U.l XfiA 
-i» zths, f' 


Peuple , que la paix ni la guerre* ( ; 
Ne cefTent point de fignaler , 

En eft-il quelqu’un fur la terre 
Qui foit digne de t’cgaler ? 

Avec quelle magnificence 11 * !J 
Marques -tu ta reconnoiliafice - 
A tant d’illuftres concurrens , 

Que le même defîr infpire 
De réunir , pour ton empire , 

Tous leurs mérites différens ! .t 



L’un , pour l’attaque d’une ville , 
D.onne nailïance a des travaux , 
Qui font une fburce fertile 
De prodiges toujours nouveaux. 

^ <n **• 

R nj 


Digitized by Google 



«UVRES 

L’autre , affiégé dans fa patrie , 
S’élevant par Ton induftrie 
Sur tout le refie des humains , 
Détache du flambeau du monde 
Des feux qui vont brûler dans l’onde 
Toute la flotte des Romains. 

t * s 

• * * - 

t ' ■ 1 ■ ’ «1 l{ 

Quelle Reine fuperbe & tendre* * 
Fille de leurs nobles loifirs , 

Aux larmes qu’elle fait répandre 
Attache de fî doux plaifirs ! 

•plus dans la pompe de fes fêtes 
On voit les fameufes tempêtes , 

Sous qui le crime eft abattu , 

Et plus on eft forcé de croire : . i 
Qu'on n’entre au temple de la gloire 
Que par celui de la vertu. - 

‘ ‘ ; . 

SagefTe immenfè , mer profonde 
Dont tout reçoit l’être & la loi , 

Tu fais bien voir que dans le monde 
Rien n’eft immuable que toi ! 

La Grèce,* en cédant d'être libre , 

Vit porter fur les bords du Tybre , 

Par les Arts qu'elle avoit nourris , 

La pompe de ces grands fpedacles 
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Et de tous les autres miracles 

Qui fortirent de Tes débris. 

. v * ' 


C’eft là que les beautés d'Athenes , 
Ne perdant rien de «leur renom , 
Ce qui charmoit en Démofthenes , 
Fut admiré dans Cicéron. 

C’eft là qu’au fomtner du Parnaflè , 
On vit Pindare avec Horace 
S’acheminer dHm pas égal. 

Et de fîecle en fiecle on avoue 
Qu’Homere eut befoin de Mantooe 
Pour trouver un digne rival. 

' « 38 ** : • î " 

. * 'i 4 'Wrj 

Chantres divins y don* l'harmonie 
Difpenfe l’immortaiitc Y '. - 
N’occupez plus Votre génie 
Des fables de l'antiquité 5 
Célébrez la gloire d’Aegufte , 
Jufqu’à rendre un régné fi jufte 
L’exemple des fctès fuivans. 

On. ne voit point de jours hniftres 
Sous un Prince dont les Mmiftrcs 
Sont les Mécènes des favans. 
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Après la mort de ce grand homme, 
Par quelle étrange nouveauté < 

Ne vit-on plus regner dans Rome 
Que des montres de cruauté ? • 

C’eft. aflez d’abhorrer les crimes , 

Pour être les promptes victimes 
De ces infâmes Souverains. • 

Quelles fanglantes cataftrophes 
Pour tant de graves Philofophes, 

Et de fubiimes Ecrivains ! ' - 

.. .. .... • - <* * 

h:’"* 

* * ' . I 

^infi le ciel., dont la colere 
Eft toujours lente à s'exercer , * 

Prépare la chute exemplaire 
Des trônes qu'il veut renverfer. 

Il fait enfin tomber la foudre. 

Du Capitole mis en poudre , - « 4 . 
Tous les honneurs font effacés ; 

Et tout cède aux forces ruftiques 
Des peuples dont les flops Balriques 
Baignent les rivages glacés. 


Vous ^ dont ces nations (àuvages 
N’ont point refpeéfcé les appas , 
Savantes Sœurs , fur quels rivages 
Comptez-vous de porter vos pas, ? - 
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Vos recherches fontinutiles ; 5 
On vous ferme tous les afyles • , ; j 
Que vous auriez pu rendre heureux $ 
Et c’eft au fond des Mo na fie res 
Que quelques pieux folitaires 
Vous confinèrent avec eux. 




l>5 




Enfin , le ciel donne à la France 1 
Un Roi, modèle des grands Rois : • 
François , vainqueur de l’ignorance , 
Vous rétablit dans tous vos droits. ’ 
Rendez fes bienfaits mémorables 
Par des monumens fi durables , ï 
Q u’ils triomphent de tous les tems : 
Ce n’eft pas trop pour qui préféré 
Le tendre nom de votre pere 
Aux titres lesplus cclatans. 


* 


•V 




Mais tel que le jour chaflè l’ombre , 
Le Héros qui s’offre à vos yeux 
Surpafle l’éclat & le nombre 
Des mérites de fes ayeux. 
Comment tant de palais fupei „ 
Sont-ils fortis du fein des herbes^ 
Qui Ce plaifoient dans ces deferts ? 
Comment ces rivières captives 
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Vont-elles fi loin de lents rires 
Elevef leurs flots dans les airs ? 

’tâS&K' 

. •• / . j , j * > 

Quand la fculpture y fait paraître 
Tant de prodiges de fon Art , 

On croit que Pirrha fait renaître 
Ceux ou nous eûmes tant de part. 
Efl-ce par lès mains plus favarites 
Qu’en cantde figures vivantes ; 

Tous ces marbres font transformés ? 
Ou Medufe aux regards terribles , 
A-t-elle en marbres infenfibles 
Changé tant d’êtres animés ? 

* • i i ' * ■ >.tj .i •„ * 


. » ) 




*:î* ui.fi:; r <4.3 


Et VOUS *M* **w*l«« «UIH VEtK , 

Mais plus tendre que votre fœur , 
N’avez pu réfifter comme elle 
Au te ms qui fiat votre vainqueur ) * 
Avec vos couleurs les plus vives , . 
Venez reprendre fur nos rivqs > 
légance de nos pinceaux - t , * 
«»e regrettez plus vos pertes* * ;> 
Dans un tems où nos découvertes 
Remplacent vos originaux. 
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Que des Condés & des Tureneï - 1 
On compte les travaux guerriers j 
Quels Héros de Rome & d’Atbenes 
Ont moilfonné plus de lauriers? 
Faut.il forcer les avenues 
D’un rempart plus voifin des nues 
Que les montagnes du Liban ? 
Faut-il d’un pofteinfoutenable 
Former une place imprenable ? 
Rien n’eft impofîible à Vaüban. ' 






Ces beaux jours , queRhée & Saturne 
Paroiffbient nous avoir rendus , 
Firent bfiller dans le Cothurne 
Les charmes qu’il avoit perdus; 
Corneille, par les traits fublimes 
Qui frappent les coeurs magnanimes, 
Enchaînoit tous Tes fpeéhteurs. 
Racine , plus (impie & plus tendre , 
Dans les pleurs qu’il faifeit répandre 
N’avoitpas moins d’admirateurs., T _ 




f * 


Après que la Parque inhumaine ? * 
Eut uni ces fameux rivaux , 

On ne vit plus rien fur la fcene ' 
Qui répondît à leurs travaux; 
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Quel moyen de fui vre leurs traces} 
Quand on neverfe plus de grâces . 

« Sur les difciples d'Apollon , 

Et qu’aux rivages de la Seine , 
Richelieu , Colbert , ni Mécene, 

Ne font plus connus que de nom ? 

De-là font en foule venues • 

Ces coupables produirions , 

Que courent former dans les nues 
Nos lacrileges Irions. 

« En vain Thémis & fon tonnerre 
S’efforcent d’en purger la terre ; 

Rien n’en peut arrêter le cours : 

Et toujours du fein des Harpies 
S'échappent des plumes impies • 

. Qpi font la honte de nos jours. ! * 

. - • , :) 

r ‘ , 

t Mufes , cherchez un autre afyle 
Pour prévenir votre déclin. 

Un Roi vous offre un fort tranquille 
Dans les campagnes de Berlin : 

Mais çraignéz y la foi Punique 
D ’un membre du corps Germanique , 
Qui veut en renverfer les loix j 
Et croit * à force de ravages 
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De cruautés Sc de pillages,-- • 
Se rendre le plus grand des Rois 

'*v. •• - ' 


0 ' 


. *>&&*< 



/ 





Eft-ce donc là ce Marc-Aurèle , 


Dont * on a tant chanté le nom?- . , - * 
S’eft-il réglé fur ce modèle. 

Ou fur celui de Salomon ? . , 

Il eût égalé leur mémoire ,,, ... y 

S’il avoit préféré la gloire - , .. , t & 
De leurs fages gouvernement. 

Aux fauifes réglés qu’il moilfonne 
Dans l’Auteur ** qui , fur la Garonne, 
Prit les héros de fes romans. 


SS* 



Le Danemarc & la Norvège ç *‘ i 
Par leurs travaux ingénieux, *.• ’v 
Ont mieux acquis le privilège ^ t 
De commercer avec les Dieux. 

C’eft la qu’un Roi , digne de l’ètre , 

Apui des Arts qu’il a fait naître , 

. \ * 

à 

* Voltaire n'eft pas à fc repentir de ces louanges ex- 
ceflivcs. 


** La Calpranede , Gentilhomme de Gafcognc , qui 
a compofcles Romans «1; CalTandre , de Cléjpatce ,& d‘ 
l’haramond, On fait ce qu’en dit Defp eaux dans uned* 

fes faryrcs. - - t . .... • • 
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En fait lui* même fou apuij.—. * • - 
Et que tous les Rois de la terre 
Soit pour la paix , foit pour la guerre , 
Font gloire de s’uuîrà lui. 

; r./ir/,-«S8*ê G roî :3":i 

Vous qui voyez quel noble zele 

Echauffe le feptentriou , 

Que chaque jour y renouvelle 
Tous les prodiges d’Amphion j 
Allez y Mufes , fous cétte Zone 
Ceindre de la même couronne 
Et fes favans & fes guerriers . 

Et montrez qu’à force d’étude , 

Il n’eft point de climat fi rude , 

Qu’il ne produife des guerriers. 
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; * * périodiques. 
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Je crois , Moniie^u?.,^vic; vom> 
aveçjç platfir i’édaircifTe?ietft - 4 ’oitço 
Ai*ecdofte que l’Hiftprjien dufisele de» 
Louis XIV ne rapporte qu’imparfaite-t; 
ment.. Voici ce qu’il en dit dans £c(n « 
ieeond tojms 5 ch^p*,2»4*i *< 

» Quelques- mois après l^niort du * 

» Ç.aîdÔ#l Mazariti* A évé*- 


» : qup tous jtes : Hiftpriens l’ont ignoré.,* 
» On, envoya * dans le plus grand fe-v 
» çret }9 au (château de J’Ifle ; Saiûte- . 
» Marguerite % danfr la mqç de » 
>>.y^nc^a ^prifonmer inconnu y.àfar-* 
» t n§^àUÎ§;^p defini de la n^Uoproi, < 
» -jeune, ôç de la- figure la plus belle. Ce 
»^ifonnier , dans>:Ja route , portoit 
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» un mafque , dont la mentonnière 
» avoit des refîorts d’acier qui lui laif- 
» foient laMibertélde mangertavec le 
» mafque fur le vifage. On avoit or- 
# ^Ire^de tuer .s’il fe découvroit. Ib 
» refia dans l’ifle jufqu’à ce qu’un Offi- 
» cier de confiance , nommé Saint 
» Marc , gouverneur de Pignerol , 
»■ ayant été fait gouverneur de la Baf- 
» tille , l’alla prendre à l’ifle Sainte 
^Marguerite , & le conduifit à la Baf- 
>>^iilê ^ toujours mafqué. Le Marquis 
» de Louvois alla le voir dans cette 
» Ifle avant la traiiflation , & lui parla 
» debout & avec une 'confidération 
» qui tenoif du fefpe&\ Cet inconnu 
» fut mené à la Baftille , & logé aufli 
» bien qu’on peut l’être dans ce châ- 
» teau : on ne lui refiifoit rien de tout 
» ce qu’il pouvoit demander. Son plus 
» grand goût étoit pour le linge d’une 
» fineflê extraordinaire & pour les 
» dentelles. On lui faifoit la plus grari- 
» de chere , & le Gouverneur s’af. 
» feyoit rarement devant lui. Un vieux 
» Médecin de la Baftille ? qui avoit 

% louvent 
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» fouvent traité cet homme (ingulier , 
» dans fa derniere maladie a dit qu’il 
» n’a voit jamais vu fon vifage , quoi- 
» qu’il eut fouvent examiné fa langue. 
» 11 étoit admirablement bien fait 9 
» difoit ce Médecin ; fa peau étoit un 
» peu brune ; il intéreffoit par le feul 
» fon de fa voix , ne fe plaignoit ja- 
» mais de fon état , & ne laiffoit point 
» entrevoir ce qu’il pouvoit . être. Un 
» fameux Chirurgien , gendre du Mé- 
» decin dont j’ai parlé , eft témoin de 
» ce que j’avance ; & M. de Berna- 
» ville , fucceffeur de Saint Marc , l’a 
» fouvent confirmé. 

» Cet inconnu mourut en 1704 , & 
» fut enterré la nuit à la paroifîe S. 
» Paul. Ce qui redouble l’étonnement , 
» c’eft que quand on l’envoya aux 
» Ifles Sainte-Marguerite , il ne difpa- 
» rut dans l’Europe aucun homme 
» confidérable. M. de Chamillard fut 
» lé premier Miniftre qui eut cet étran- 
» ge fecret. Le fécond Maréchal de la 
» Feuillade , fon gendre 9 m’a dit qu’à 
» la mort de fon beaupere , il le con«. 

Tme v . S 


ito 



» jura à genoux de lui apprendre ce 
que c étoit que ceî inconnu qu’on 
»iie connut, jamais v e fous le nom 


tu de l’homme au ma le de fer. Cha- 


y millard lui répondit que c’étoit le 
w fecret de l’Etat , qu’il avoir fait fer- 
» ment de ne le révéler jamais. 

* » ■ : ' ' : . ». r ' • i * 

Le féjour que j’ai fait aux Ifles Ste 
Marguerite , pii cct événement n’é- 
toit plus un fecret d’Etat dans le tems 
que j’y arrivai , m’en a appris des 
particularités qu’un hiftorien , plus 
exaft dans fes recherches , auroit pu 
favoir comme moi , Vil s’étoit donné 
la peine de s’en mftruire. - * 

.f Cet événement extraordinaire , qu’il 
place en 1 66 1 , quelques mois après la 
mort du Cardinal Mazarin, n’eft ar- 
rivé qu’en 1669 , huit ans après la 
mort de ce Miniüre. M. de la Motte- 
Guérin , qui commandoit dans ces Ifles 
du tems que }'y étois détenu / m’af- 
fura que ce* prifonnier étoit le Duc 
de Beaufort , qu’on difoit avoir été 
tué au tiége de Candie dont on 



t. 
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n’avoit pû trouver le corps , fuivant 
toutes les relations de ce tems-là. Il 
me dit auffi que le fieur de Saint 
Marc , qui obtint le gouvernement de 
ces Ifles après celui de Pignerol , avoit 
'-de grands égards pour ce prifonnier; 
qu’il le fervoit toujours en vaifTelle 
•d’argent , &£ lui fourniffoit fouvent 
des habits aufïi riches qu’il paroiflbit 
le defirer ; que dans les maladies où 
il avoit befoin de médecins ou de chi- 
rurgiens , il étoit obligé , fur peine 
de la vie ? de ne paroître en leur pré- 
fence qu’avec l'on mafque *de fer ; 
■que lorsqu’il étoit feui , il pouvoir s’a- 
jnufer à s’arracher le poil de la barbe 
avec des pincettes d’un acier très-lui- 
fant ôc très-poli : j’ai vu une de celles 
4qui lui fervoient pour cet ufage entre 
tes maifts du fieur de Formanoir , 
neveu de Saint Marc , & Lieutenant 
d’une Compagnie franche pour la gar- 
de des prifonniers. 

Plufieurs perfonnes m’ont affuré que 
Jôrfque Saint Marc alla prendre pof- 

fefîtondu gouvernement de la Baftille , 

Si) 
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où il conduifoit fon Prifonnier , on 
entendit ce dernier , qui portoit fon 
mafque de fer , dire à fon conducteur : 
EJl-ce que le Roi en y eut à ma vie ? Non , 
mon Prince , répondit Saint Marc * 
votre vie ejl en sûreté ; vous nave £ quà 
vous laijfer conduire , 

J’ai fu de plus , d’un nommé Du- 
buiifon , caifïier du fameux Samuel 
Bernard y qui , après avoir été quelques 
années à la Baftille , fut conduit aux 
Ifles Saÿite - Marguerite , qu’il étoit • 
dans une chambre , avec quelques au- 
tres prifortniers , précifément au deffus 
de celle qui étoit occupée par cet in- 
connu ; que par le tuyau de la chemi- 
vée , ils pouvoient s’entretenir & fe 
communiquer leurs penfées : mais que 
ceux-ci lui ayant demandé pourquoi il 
s’obftinoit à leur cacher fon nom & fes 
aventures , il leur avoit répondu que 
cet aveu lui couteroit la vie , aufli bien 
qu’à ceux à qui il auroit révélé ce 
fecret ’ 

D’ailleurs , fi l’on confidere l’efprit 
remuant du Duc de Beaufort , la 


D I V E R S E S. 115 

part qu’il eut àtdus les mouvemens de 
Paris , du tems de la fronde , peut-être 
ne fera-t-on pas furpris du parti vio- 
lent qu’on prit pour s’en affurer ; d’au- 
tant plus que l’Amirauté , dont il s’é- 
toit fait donner la furvivance , le met- 
tant journellement en état de traverler 
les grands deffeins de M. Colbert , 
chargé du département de la Marine 
cet Amiral , qui paroiffoit ’fi dangereux 
à ce Miniftre , fut , félon fes intérêts*, 
remplacé par le Duc. de Vermandpis , 
fils du Roi & de la Ducheffe de la Va.- 
liere , qui n’étoit âgé, que de deux ans. 

On peut ajouter à toutes ces obfer- 
vations , que Moréri , dans la lifte des 
Amiraux de France , dit , à l’article du 
Duc de Beaufort , qu’il difparut dans un 
combat qui fut donné devant Candie. 

Enfin , ceux qui voudront fupputer 
l’âge que pouvoit avoir le Duc de 
Beaufort lorfqu’il mourut à la Baftille 
en 1704 , n’ont qu’à fe rappeller que 
la Ducheffe de Nemours fa contem- 
poraine , mourut prefque en même 
tems que cet auteur de fon veuvage , 
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par le duel qui la priva de fon époux. 

Quoi qu’il en Toit , aujourd’hui que 
le nom & la Qualité de'icette viftîme 
de la politique ne font plus des fecrets 
ou l’Etat loit intérefifé , j’ai cru qu’en 
■inflruifarit lé public de ce qui eft venu 
à ma connoifiaribe-, je devois arrêter 
Je cours de^ idées 9 non moins licen- 
«cieufes qu’extravagantes , que chacun 
-s’eft forgé k fh fantaifie , fur la foi d’un 
vAuteur qui s’eft -fait une fi belle répu- 
tation par Je merveilleux joint à l’air 
de vérité qù’on admire dans la plupart 
de fès Ecrits , même dans la vie de 
Charles XIÏ. 

5 tt ' f ‘ • i f * j* 





J’ai l’honneur 

- ♦ ... A. .4 » — > 


d’être très-parfaite- 


ment* ^ 


. : ) tfu ’iinttrti '-il 

) rr 'r «*•«>* ■ j »/ 
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A M. Arovet de Voltaire, 
fur fa Tragédie cCOedipe ,& fur les [ 
deux Differ tâtions qui lafaivttit 

- j ; ]<'■■)('■■ : s ' ' v’ / ! 

E - ! . . . «MJ . .«•Ai . . ' ‘ v 1- J - 

Sprit.prématuré , qui devançant ton âge j. • 
V iens de mes jeunes ans me retracer l’image j'î 
J’apprends , avec pkifir , que tes nobles eflais 
De mes premiers travaux furpaflent lesfucccs 5 
Et courant à grands pas vers les bords da Cocyte, 
J’aime à te voir remplir la place que je quitte. 
Car enfin , dans trois ans mes inutiles jours In K 
De leur neuvième luftre auront fini le cours 5 
Et bientôt le dégoût , qu’infpire la vieil lefle y r I 
Eloignera de moi les Nimphes dpPermefie : 
Audi n’irai-je point offrir à leurs mépris ; . 
La honte d’une tête ou foient les cheveux gris. 
Ni chercher dans un lieu , qui ne m’eft plus pro- 
pice, 10 ! • : r- . 1 ' . • ■ \ 

Des regains de faveur pour un vieux CiparifTe : 
C’eft une gloire due à k fleur de tes ans j 
C’eft à toi de monter alors que je defeends* 
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Mais fouffre auzele ardent, qui pour toi m’in- 
térefle , ; . 

Que du peuque je faf j’inftruife ta jeunefie , 

Ht que , par ces leçons ton efprit avifé , 

Evite les écueils où je me fiais brifé.. 

Il ne t’appartient pas , pour tes premières 
’ veillés , 

Dfe vouloir réformer nos yeux & nos oreilles.. 
Jamais un Ecrivain , habile dans fon art , 

Ne fit rimer les mots de char & de rempart , 

Et de frein avec rien. Tu n’as point d'éloquence 
Qui félferolérer l’horrible ditfonance. 

Ne croi pas,' Arouec* que ce fut (ans deflein , 
Qu’à la raifon trop vague on crut devoir un 

frein y- - • • • ■* 

Puifqu’on voit tous les jours , à l’abri de la 
rime , *.» ►- le sù v! t . 

Briller des fencimens qui n*ont rien de fu- 
blinie , .11 ~ ïii:-..' 

Lorfque d’aiutrerplus beaux , quoique bien ex- 
primés , ' . o'' . 

Ne frapperont pas tant , s’ils font plus mal ri- 
i més. •!.-•* 

„ ■ ? ,, .i * » t ; , O • " , * 

La rime dans les vers , dans l’homme la jeu- 
• neife jr v - *.?•$.♦* v*:* v’’ 

Sont deux charmans défauts qu’on aimera fans 
celle. r Sr *• i v .^ i'a»’ * ».* . 

Je 
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3Te vois avec plailîr * les mer es à Memphis 
Célébrer , en pleurant , le vainqueur de leur fils ; ■ 
Et je bois le neéfar , quand ** la terre humeftéc 
Boit a regret le fang des neveux d’ Ere fiée* 

» • ï 

{ ' ' 1 , • : - 

Que ton exaélitude à dépeindre les mœurs 

M’étende jufqu’aux noms de tes moindres Ac- 
ï tenrs*; 

JE t qu’en les prononçant , ils nous fa lient con« 
noître 

Les pays JSç les tems où mies fais renaître: - 
vois avec dépit , pour ne produire rien', 

Cfcez le Thébain Oedipe , Hidafpe l’Indien $ 

Çr j’aimerois autant que ta géographie . # I 

Mît le Gange en Europe , & le Tage en Aile. 

Tout Cenfeur qui s’arrête à ces légers dé-a 
t 4 • fauts , ( *y t s 

Te fait allez connoître qu’il fent ce que tu vaux} 
Et loin qu’à l’amitié ce reproche déroge , « 

Te cenfurer ainfi , c'eft faire ton éloge . 

Car enfin , nos deftins ont un rapport fi grand g 
Que je ne puiste voir d’un œil indifférent. 

Nous avons l'un 6c l’autre attiré fur nos têtes 
Tout ce que peut l’envie alTembler de tempê^ 
tes ; 

Z)e nos crimes pareils les récits odieux * 

Dans leur vivante image ont irrité les Dieux} 

* Malherbe. -f*RacUc. r<. : r 1 . ' v • **• • 

Time T. X 
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Ht je ferois fâché qu’aucun fiijet de plainte 
Rallumât contre toi leur foudre mal éteinte; 
Ainfi , lorlqu'ApoIlon & les lavantes Sœurs 
Te viendront agiter de leurs nobles fureurs , v 
Trop lâche Adulateur , ou Cenfeur trop farou* 
• che, ■’ ; 4 V *• - •: -r * , 

L’encenfoir à la main , ou -le fiel dâns la botn 
che , 

Ne va point chez les Grands prodiguer te$ 
Ecrits ; 


l’un excite leur haine , & l'autre leurs mépris.’ - 
Tu fais'que dans tout terns les Sages 
: chent 


lenrreproJ 

• 4 -**♦ .» 


i . 0 f . <% 

D’être des feux brûlans pour ceux quiles apph>* 
, chent; • -• • < ■ . < _î ; u :• i 


A les voir d’un peu loin , on en eft éclairé ; 

A les voir de trop près , on ep eft dévoré. ” * 
Surtout, pour ton repos, ne va point t’intro* 
• duire *" n.’i U - rb-r: - 

Chez tout Grand polfedé de la fureur d’écrire , v •' 
Qui , pour être applaudi , novicedânfrtout àfty 
l>e fes minces travaux viehdroit te fàire parti ; ' 
Tyrans de Syiracufe, il faut fur eës matières * 
Vous élever au ciel , ou descendre aux car-} 


Je ne veux pâspotiftânt , que plein d unfbî 

* ■% .''■orgueil, -’.iîi - > • : **- v <•#*£« * 

. Jamais de leur palais tu a’abejfdes le leuü& ' 

** n • v. 

M «i*. 4 
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Ta ne peux dignement , fi tu ne les prati-; 
ques , 

Faire agir ni parler tes Héros dramatiques. 

Au généreux Sully tu dois tes premiers foins j 
Ce qu’il a fait pour toi ne mérite pas moins. 

Des Patrons de vertu que Rome nous allé.-* 
gue , * *■ 

t Tel qu’un premier Brutus ,ou fon fécond Cofc 
lègue, f . ' 

Si tu veux à nos yeux étaler les portraits , 
L’Mritier de Rhoni t’en fournira les traits. 
Veux-tu , dans un Miniftre , affembler fur U 
fcène 

Les vertusMe^eneque déliés de Mecène i 
Joins-y la piété du jeune Metellusj 
Morvilléodre à ton art quelque chofe déplus* 
Pour tout le relie , Ami , moins facile & plutf. 

rare , ' l-'- ~ ■* : ' 

Tu dois de ton -co>gatù&ece être un peu plus 
avare.- ***••* 

* .*%» j , ' 

Qui fe donne à notrér-art , s’y doit donner en^ 
tier î 

Qui tourne ailleurs fes pas , quitte le vrai fer** 
tier. 

Dans le champ des horreurs d’Oedipe & de Joi 
cafte ) 

En vain ton premier vol n’a rien vu de trop 
vafte : 

Tij 
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Pins par leurs longs malheurs , heureufemerff 
tracés , 

L’un & l’autre Sophocle ont été furpafles , 

Pins tu couvres ton nom d’une tache éternelle * 
Si , pour de vains plaifirs , à ta gloire infidelle ^ 
Tu foudres qu’aujourdhui leur ioufle empois 
Tonné 

Éteigne le beau feu qu* Apollon t’a donnée 




• • « 
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AVIS AU LECTEUR; 


Lis mouvénUns que M. de la Grange 
s' était donnés pour t établiffemènt d'une 
Académie à Périgueux , fous la protec* 

lion de le Comte et Eu y donnèrent 

. * * 

lieu à fes ennemis de le rendre fufpecl , 
& de le faire confiner dans Les prifons 
des Ifles Sainte-Marguerite , fur la cote 
de Provence . Mais il trouva enfin . le 

•» wi # . ■ 

moyen de gagner t officier & les foldats 
qui fefeortoient dans les heures de fes 
promenades ; & les ayant engagés à lui 


procurer Une barque , il fe rendit avec eux 
tous dans le Port de Villefranche , du- 
rant une des plus violentes tempêtes dont 
la Méditerranée ait été agitée depuis long - 

ttms, Quoique le Roi de Sardaigne eut 

Tiij 


Digitized by GoogI 


HÉ /ÏÜU1S 
fermé alors rentrée de fis Etats à fis pro* 
près fujets venant des pays infectés * 
ce généreux Monarque y inflruit y par l’ JE m . 
pitre fuivante y de t aventure & de la con- 
dition de V Auteur y ne laiffa pas de lui 
faire la grâce de t admettre à la quaran- 
taine. *' 



; * 
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r AU ROI DE SARDAIGNE . 


D Ans une Ifle barbare , aux portes de la 
France , * • ■ ' 

Où la force en triomphe opprime l’innocence , 
Depuis près de trois ans , (ans efpoir de fecours , 
Je voyoisconfumer le flambeau de mes jours 5 
Et du làcré vallon les Nymphes immobiles 
£îe donnoient à mes maux que des pleurs inu- 
tiles ; 

Lorfqu’un brillant nuage a paru dans les airs , *' 
Qui , venu jufqu’à moi plus prompt que les 
éclairs , 

A mes yeux éblouis prélênte * Adélaïde , 
Divine , & triomphant de la Parque homicide , 
Par qui , dans leur printems , fes jours infortu- 
nés , * » 

V * p , 

Comme une fleur nouvelle ont été moiflonnés. 
Que fais-tu , me dit-elle , en ce fcjour ter- 
rible? 

Depuis quand àtalyre eft il rien cTimpoflîble fr 

♦Adélaïde de Savoyc, Dauphine de France. , , 

Tiij . 
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Si l’époux de Niobe , à l’aide de Ces Cons ;• ' 

En fuperbes remparts changea d’humbles bui/r 
Tons ; 1 

Ft fila voix d’Orphée eut jadis l’avahtage 
De le porter vivant fur l’infernal rivage , 

N’as-tu , pour t’éloigner de ces bords- inhu- 
mains , 

Ni l’aîle des zéphirs, ni le dos des dauphins*' ; 
Que dis- je? pour marcher fur les traces d’Ulyfïè, 
Manques-tu de valeur ? manques-tu d’àrtifïce ? 

Et h d’une Déefle il mérita l’appui , 

Ne fuis je pas pour toi ce qu’elle fut pour lui l 
Tourne les yeux , & voi quelle foible diifance 
Sépare cet écueil des lieux de ma naiifance. 

Va chercher chez mon pere un autre Alcinoüs 
Ami de l’équité , protedeur des vertus $ t 
Va recueillir le prix des pleurs que fur ma cea^ 
•dre ... , 

Ton jufte défefpoir te força de répandre : . 

D’un pareil fuppliant la gcmiïïànte voix 
A droit d’inrérefler & les Dieux & les Rois. 

'Jon amoqr pour tqnfiU^ qu’on traite icr. de 
Crime, f 1 •» 

Pa (fera pour vertu she* un Rpi magnanime , '■ 

O à tu ne craincjrasplus qu’un indigne trépas 
T’immole à des Sujets qui ne te valent pas. 

Elle dit : & plqs prompt , mais plus heurew( 
qu’Icare , 

Je pénétré aufficôc cetçe enceinte barbare i 

T ♦ 

Il * 
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Et les vents & les flots fécondant mes efforts,, ' 
Du rivage promis me font toucher les bords. < 


Grand Roi » fi de ton fang, la mémoire t’eft 
chere $ ' 

Si d’un lys jeune & tendre, à qui tu fers de pere * 
Les fideles Sujets trouvent des protedeurs , 

Me m’abandonne pas à mes perféeuteurs. 
Dérobe à leur vengeance une plume fincere’ 
Qui ne fait point donner un encens merce-f 
naire, . 

J’adore les vertus dans un Roi tel que toi j j 
Mais je hais les excès partout où je les voi $ 

Et fi l’ambition me plaît dans ta grande ame , 
Où je la crois injufte , il faut que je la blâme. 
Toi , qui de mes pareils ne crains point les 
écrits } > 

Qui , loin de les profcrire , en connois tout Iç 
< prix j 

Héros , digne du trône où ta valeur te place , 

De l’orage * voifin ne crains plus la menace t'" 
Ta clémence royale , en des tems corrompus » 
Où # dans les autres Cours on ne la connoîtplus. 
Engage trop le ciel à prendre ta défenfe 
•Contre un fléau vengeur , qui n'en yéix qu v a ty 
Franee.|:;. r'.'A, 


t \ J yj • ■ * * - ■*»* , t ^ _ • ' * * * 

* La cont.gion ne pafla point les limiets de la Franc*’ 
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ŒUVRES 




••■ ' - C«) O D E'" 

A MONSEIGNEUR. 

LE DUC D'ORLÉANS!, 

- . •* ; - • * 

- Régent*. 5 

D i ;• ii- ■ i ’ , \ ■ 

Ans un antre Yoifin de l’infernale rive. 

Privé depuis un an de la 'clarté des deux , 
Tattendois le moment où mon ame plaintive , 
Alloit rejoindre mes Ayeux. 

VZ8Z* ; : 

' < • . ■ - . 

ï.orfque , de mon deftin plus favorable arbitre | 

Je vis venir à moi ce Roi (&) fi vertueux x 
ftw» Pere de fon peuple , il préfera ce titre 
A tous les titres faftueux* ; . 


t 

*■» * 

< » 






(a) Tl y avoir un an que l’Auteur étoic rcflcrrê dans 

irfquY 

piller à S. À. R. cette Ode. Elle lui valut la permiÆion 


Une étroite prifon , lorfqu’il trouva le fecrct 4e faite 


île quelques heures de promenade , dont il s’eft fejvi 
«tilement poUk. travailler à recouvrer fOn entière liberté* 

(ty Louis XII. 


DIVERS E S. Vîr 

g*ous ceux dont les vertus, par un fi long proi 
dige. 

Ont été l’appanage & le lot de Lambel , 
Comme autant d’immortels , amoureux d’unfc 
tige, • ; 

Enyironnoient cet immortel. 




Charles (4) , dont le grand cœur, inutile à la 
, France , 

ï)an$ les champs d’Azincourt ne fit qu un vain 
effort , 

Me montroit, par fes fers , ayec quelle c«n(- 
tance ** . 

Je dois fubir le môme fort. 


Son frere (b) plus heureux , pour avoir eii là 
K ' } .. ... gloire 

D’être , dans Angouïême , au rang des immoi* 
tels , 

Youloit que , fur mes fens remportant la vie-* 

. ...... . , . . * t 

• • v toire , : • . • • * 

t f- Je partageafle fes autels. 

{*) Charles , Duc d’6f||ps , pris à la bataille d’Azin- 
VOurc y demeura vingt-ci^q ans prifonnict en Angleterre. 

Çf) Jean , Comte d’Angoulê*c. 
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Irançois ( 4 ) * qui tranfporoa fur les bords de 1# 
Seine 

La gloire du Permefle & dufacré Valloii 
J?our braver , comme lui , la fortune inW* 
maine , , 

M’.offrôit le fecours d’Apollon. 



Mais de quels fons divins , de quelle voix Ôar- 
teafe t : , 

Le vainqueur de Galfel ( 6 ) ranima mon flfpoir J 
Leve-toi , me dit-il , la barque ténébreufe 
N'eût p* prête à te recevoir. 

• **&&$«. 

, # 

4 * w * . 

ïe connois trop mon fang , pour douter de ta 
grâce 5 ' *'■ - 

Et ce fy>i , qui pour toi fe déclare aujourd’hui 
Ne verroit pas mort fils , ni Ton nom, ni là racej 
*■ S’il ne pardonnoit comme lui. 


« 28 $* 


l : 1 - - 


Mais il faut qu’aujourd’hui , l’hiftoire de là vie 
Empruntant de tçn crime un mémorable trait, 
De tant d’honneur pour lui ta faute foit fume # 
Qu’elle t’en ôte le regret. 

(a) François I. .j 

* . * k •* 

(b) Philippe de Fraqc%> Duc d Orléans* . \j 



* R I S .P O S T A 

« ' ' - J - ' J 1 ~ 

A qui perfuadeva un amico InnamoratO^ 
, di metterfi in liber ta. 

” ' .1 

Erche moflrarmi mai d’un cor difcioho J ’ 
Anime fentC amor ? rli agi > fit l rifofo ? 

. r « - i<r i 

So /*«*&' j prczjofo _ 

JE il non fuddito fiato , e che d‘ un volto ^ 

O toi* or non inteji , o troppo fieri 

v, - m ‘ 

Tormentan troppo i armati empert* 

lo prendo il laccio in falio ; 

Egli e d'oro , e pure e fiera , . 

La b cita, j di quel métallo 
"Non mi fa men prigioniero, 
loon,&c, 

Tutre } ver j ma per quefio e che fperate j 
Çonjigli di virtu trotta in çatene t 

■ * Cejrte pièce cil de la coiPf ofition du Marquis BeretiJj 
JUndi, 


Digitized by Google 



,%.** . mi * y % e s - • 

Ch’ ’to più non fer va à le bellezze amate $ 
Nol dite per* fiera ! Stordifco , e gelo 
A l’aprir de U fcena , t ... , 

JS per pîtt norf vederta abaffo il vélo» '* 

AnzA che rttrovar vile il mio fato * 
bghidifon pirt altier d’effer légat o i - ♦ 

lie la prighm et amor ho quejlo orgoçlie % 
Zodo la Itbertà 3 ma non voglio , 


î 


’ )>, \ , - ” *"* " J , ’ ' 

Cionge al fegno unpazz.0 amore 
’D'aver lujfo ne le pene , 
Non le frango 3 


» » 

U C U 


*'' ' Non le piango y 
Che avrei tema in quel dotof\é y 
JXtrrrtar le mie catene . 

Cionge, ÿ w -, . r s, . , « 


<>* t. ■. 




-»ii 
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I MI TA T I O N. 

i riv ' f [ - f ■' ï 


Ë u „ ; j; i J »o i!, ov i 4 

N vain d’une ante fans tendr^fle 
Vous oppofez le calme & la tranquillité , 
Aux troubles qui fuivent Tans ceîTe - 
La perce de la Liberté. ... . t 

J% me plais ù porter de» chaîne^ ** 


Dont l'or jette un éclat nouveau ; 
Mais.le prix d'un métal G beau 
Ne m’en adoucit point les peines* 



Perdez donc un frivole elpoir } 

Vos confeils n’ont pas le pouvoir 
De me détacher de Climene. ■# 
Content de l’état où je luis. 

Dès que vous ouvrez cette fcene 3 
Je baiife la toile , & je fuis. 


Je fais ma gloire 
De la vi&oire 

Que mon cœur cède à fa beauté j 
Dans fon efclavage 
* Il trouve fa félicité ; 

De la Liberté 
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Il fent l’avantage $ v 

Mais il n’en eft point enchanté. 


f 


. I 


Je ne me plains point de mes T peinês * 
Jè ne veux point m’en délivrer 5 
Plus je voudrais brifer mes chaîner, 
j’aiderois à les ferrer. 


r" 

“g * ys 

! v „ ,tr* ■. r . 
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APPROBATION. 

\ 

J’Ai lû par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, les Oeuvres de M. 
de La Grange- Chancel. A Paris, 
ce 13 Mars 17 54. 

Signé , GIS BERT. ' 


P RI y I LE G E DU ROI. 

L OUIS , par la Grâce de Dieu 
Roi de France et de Navarre: 
A nos Ames & féaux Conlèillers les Gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , ^rand Confeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra , Salut. Notre amé le S eur de la 
Grange-Chancel nous a fait expolèr qu’il défi* 
reroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage qui a pour titre : Les Oeuvres du. Sieur 
de la Grange-Chancel T s’il nous pîaifoit lui ac*. 
corder nos Lettres de Privilège pour ce néceffai* 
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tes : à ces caufos , voulant favorablement traite^ 
Pexpolànt , nous lui avons permis & permettons 
j>ar ces prélentes , de faire imprimer ledit Ou- 
vrage autant de fois que bon lui fomblera , & de 
le faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de douze années confocutives , 
à compter du jour de la date des préfentes. Fai- 
fons défenfos à tous Imprimeurs , Libraires , & 
autres perfbnnes de quelque qualité & condition 
qu’elles fojent , d’en introduire *d*impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; 
comme aulîl d’imprimer ou faire imprimer , ven- 
dre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait fous quelque 
prétexte que ce puifle être , làns la permimon 
exprelfe & par écrit dudit Expolânt , ou de ceux 

3 ui auront droit de lui , à peine de confiscation 
es exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d’amende contre chacun des contrevenans , dont 
fin tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris t 
& l’autre tiers audit Expolânt ou à celui qui aura 
droit de lui , & de tous dépens , dommages & in- 
térêts : à la charge que ces prélentes feront enre- 
giftrées tout au long for le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris dans 
trois mois de la date d’icelles; que l’imprelïion du- 
dit Ouvrage fora faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caratteres , con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour 
modèle fous le contrelcel des préfontes ; qu£ l’Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglemensde la 
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Librairie^ notamment à celui du io Avril ; 
qu’avant de l’expolèr en vente , le manulcrit qui 
aura lervi de copie à l’imprelfion dudit Ouvrage , 
fera, remis , dans le même état où l’approbation y 
aura été donnée , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier , Chancelier de France, le Sieur db 
Lamoignon , & qu’il en fera enluite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Chance- 
lier de France le Sieur de Lamoignon , & un 
dans celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur de Machault , 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine de 
nullité des prélèntes. Du contenu delquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
lànt & lès ayans caulès pleinement & pailîble- 
ment , fans fouffrir qu’il leur foit lait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons que la copie des 
prélèntes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foie 
tenue pour duement lignifiée ; & qu’aux copies 
collationnées par l’un de, nos Ames & féaux & 
Confeillers Sécretaires , foi foit ajoutée comme à 
l’orignal. Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent lur ce requis , de foire pour l’exécution 
d’icelles tous a&es requis & néce flaires , fons de- 
mander autre permiflion , & nonobftant clameur 
de haro , Charte Normande & Lettres â ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris 
le vingt-deuxième jour du mois d’ Avril , l’an de 
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grâce mil fept cent cinquante-quatre , & de noti 
Régné le trente-neuvième. Par le Roi en foi 

* Çonfèil , * 

; Signé y PERRIN, avec paraphe 

■ - . t 

Regifiré fur le Regijlre XIII. de la Chambr 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeur 
de Paris , N°. tf2f 3 folio 288. conformémen 
aux anciens Réglemens confirmés par celui du 2I 
février 1723. A Paris , le 18 Juin 1734. 

Signé y BARROIS, Adjoint. 

• '■» ■* , .. «■ . 



4' invent; 
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